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De l’Angleterre en general. 


CHAPITRE PREMIER. 

De fon nom , climat > , dhifion , 4Îr^ 

«<rroir , commoditex . , monnoyt , 
mtfures & bajlimens. 
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E'fut environ Tan <oo. apres 
la nailTancc de Noftre-Scigncur 
I E s U s-C HR I ST , que l’An- 
gleterre , la meilleure partie de 
la meilleure Ifle du monde, que 
l’on appclloit autrefois, en f 
comprenant rEfcollc , 3ritanm/ty & quelque- 
fois ^Ihiony fut appel lé e ^ngU ou BngUloni^ 
par un Edidl du Roy Egbci t , décendu des 
Angles, peuples de U balle Saxe , qui en ce 
tcmps-là poilcdoicut la plus grande partie 
du pays. Les f rançois l’appellent Angleterre, 
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les Allemands & les Flamands EngeUni , U 

ceux du pays 

Son climat. 

•* ■ - ^ 

, Elle cft ficuée entre les feize & ringt^unic- 
me degrez de longitude , vis à vis de la Nor- 
mandie & de la Bretagne, Provinces de Fran- 
ce, & entre les 50. & 57.degrcz de latitude Sep- 
tentrionale, vis a vis delaZclandc, Hollande, 
Frife, bafle Saxe & Dannemarc. 

Le plus long jour, dans les Provinces les 
plus Septentrionales, eft defeize heures, qua- 
rante quatre minutes , & le plus court deîept 
heures Teize minutes. 

Son étendue. 

Elle a trois cens quatre- vingt-fix milles 
de long fur deux cens foixante-dix-neuf de 
large, & à caufedela quantité de bayes & de 
caps , qui rendent fa cofte irregulierc , fou 
tour elt de treize cens milles Angloifes. Sa 
fqrme eft triangulaire, contenant environ 
trente millions d’acres ou d’arpents de terre; 
c’eft à dire , environ la millième partie du 
globe, & la trois cens trente- troifîcme par- 
tie de la terre habitable. Elle a pour le moins 
dix fois plus d’ctciiduë que les Provinces 
Vnics. Elle eft cinq fois plus grande que les 
Provinces des Pays - bas de l’obeïHance du 
Roy d’Efpagne ; la moitié plus petite que 
toute ritalie, & à l’égard de la France , à 
proportion des trente parts, les quatre- 
yinge deux faifam^lctOUt. 
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t ^ 

I » • 

Sa dhifton, . ' 

r Gette partie de rancicnne Bretagne, que 
Ton appelle aujourd’huy Angleterre, ^oit 
[. divifce du temps des Romains , en 3ritannia. 
f’ frima > Britannia fcc»nda & Maxma Cafarienfis. 

\ La première comprcnoit toute la partie Mc- 

* lidionale de l’Angleterre , la fécondé l’Oc- 
cidentale , que l’on appelle aujourd’huy Gal- 

I ' les , & la troifiéme la plus Septentrionale de 
: delà la rivière de Trente, 

r ^pres que les Bretons eurent cmbraflTé la 
î ' Religion Chreflienne , pour mieux établir le 
I gouvernement Ecclcfialtique, ils diviferent 
■ tout le pays en trois Provinces ou Arche- 
f vefehez i fçavoir> eni’Archevcfché de Lon- 
-> ■ dres , qui contenoit \a.Bntannia prima , l’Ar- 
i' chevefché d’Yorck, qui contenoit cette par- 
f tie que l’on appelloit Maxima Cafartmjis\ Sc 
l’Atchcverdié de Cacricon , qui efloit autre*: 
^ fois une grande ville en la plus méridionale 
I partie de Galles, fur la rivière d’Vfquc,com- 
.. prciiznt lu B riianntafecunda. 

\ J' . Apres que les Saxons Païens eurent occu- 
p pc tout ce pays , & divife en fept Royau- 
mes, le Roy de Kent, qui fut le premier con- 
verty à la Relieion Chreftienne par S. Au- 
guliin, qui vclcut& fut enterre àCanter- 
bury , le fiege Archiepifcopal de Londres fut 
I placé en cette ville- là, & celuy de Cacrleoa 
P fut transféré à S. DaVids , en la Province de 
Pembrok , & enfin aflujetty au Siégé de Caa- 

* terbury, La partie Septentrionale de l’An- 
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gicterre , & toute l’EfcofTc efloicnt fbûniires 
à l’Archevcfquc d’Yorck. Et toutcTAnglc- 
tcrre, divifcc en Dioccfcs, fut en l'an 650. 
( c'eft à dire , pour le moins deux cens ans 
devant que le Roy Alfredc la divifafl: en 
Provinces ou Shires ) diftinguéeen Paroif- 
fes, par Honorius , Archcvefque de Canter- 
bury , qui en voulut bien prendre la peine, 
pour établir un meilleur ordre au gouverne- 
ment des affaires de l’Eglifc. Ce mot de 
Shire , tire fon étymologie du mot Saxon 
Jcyrf, qui (îgnifie partage ou divifion , & ces 
Shires furent par le mefme Alfredc fubdivi- 
fées en Hundreds , quieftoient compofées 
de dix dixaines j & chaque dixaine eAoit 
compofée de dix familles. 

A régard du gouvernement Ecclefiaftiquc, 
l’Angleterre cfï aujourd’huy divifée > pre- 
mièrement en deux Provinces ou Archevef- 
chcZjfçavoir Canterbury & YorCK , qui font 
fubdivifez en vingt-fîx Diocefes , & ceux ey 
font encore fubdivifez en foixante Archi- 
diaconies , celles cy en Doyennez ruraux, Sc 
ces derniers en ParoifTcs. 

Pour ce qui eft du gouvernement tempo- 
rel de PAnglcterrc , elle cfk prefentement 
divifée en cinquante-deux, Comtez ou Sbi- 
res, ôc ccux-cy en Hunàuàsy La^hs» , 3 c 
yyMpentakes , c’effc ainfi qu’on les appelle en 
quelques Comtez , & celles -cy font fubdi- 
vifées en Tythings ou dixaines. 

L’Angleterre, y non compris Galles , cfl: 
.divifée ea ûx Cercles , affcélez aux douzé 
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luges , qui y tiennent leurs affifes ou grands 
jours deux fois l’annce. Nous en parions 

i dans un traité particulier. Elle eft auffi di- 
riCéc par les jufticcs du Roy en Effe y Sc par 
les Rois d’armes en Nort & Sud , l*un com- 
prenant les Provinces de delà, & l’autre cel- 
les de deçà la riviere de Trente. 

Il y a en Angleterre vingt-cinq Citez ou 
grandes Villes, fix cens quarante- un grands 
Bourgs à marche , & neuf mille fept cens 
vingt -cinq Paroiffesi fous quelques-unes 
drfquellcs il y a des hameaux & des villagès 
quiibnt aufli grands que les ParoilTcs. 
r Sou air. 

f Vair Y eft fort bénin & temperé, & je croy 
.. pouvoir dire qu’il y eft plus fain qu’en au- 
cune autre partie de la terre ferme. Ce qui 
. procède des vapeurs chaudes, que la mer 
dont elle eft environnée, exualc S: deîventfi 
frequents, que la vafte mer Occidentale en- 
voyé, en forte qu’en hyver le froid y eft 
plus fupportable qu’en plufieuis endroits 
de France & d’Italie, bien que ces pays 
foient plus méridionaux , comme dans l’Eftc 
la chaleur n’y eft pas fi grande que danrplii- 
fieurs lieux de la Terre ferme , encore qufils^ 
foient plus avancez vers le Nord. Comme 
en Efté les vents agréables , & les frequen- 
tes pluyes modèrent les chaleurs cxce/lîvcs, 
Ec corrigent les fechcrefies, ainfi la gelée 
n’y fert l’hy ver qu’à engraiflér la terre , par- 
ce que la nege donnant de la chaleur aux 
plantes jeunes & tendres, aide à les confer- 
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yer. Pour dire en un mot , icy l’on n’a que 
faire de poilcs en hyver, ny de grottes en 

JO» ttrrttr. 

* t * * 

Son terroir eft fort bon & fertile , fuin- 
famment arrofé de fources & de fleuves , & 
en plufleurs endroits de rivières navigables. 
Il y a fort peu de montagnes fteriles , ou des 
rochers nuds , mais l’on y voit par tout de 
jolies & agréables collines, & des vallées fort 
fertiles , capables de produire du bled , du 
grain ou du bois. L’on peut juger del’ex- 
celltnce du terroir de l’Angleterre, félon, 
Pavis de Varron , ou par le naturel des ha- 
bitans, lequel ils ont plus excellent qu’aucu> 
ne autre Nation , ou d’ailleurs par la grande 
eftime que les Romains & les Saxons ont 
faite de la bonté de fon terroir , laquelle ils 
ont fi fort confiderée , qu’ils ont jugé que 
l’on en pouvoir faire comparaifon à un jar- 
din , ayant d’un collé une grande muraille 
de quatre-vingt milles de long, c’efl: à dire, 
depuis Tinmouth , fur la mer Germanique, 
jufques à Solvvcyfris , fur la mer d’Irlande, 
laquelle fort à exclure les rullres Efeoflbis, 
& de l’autre codé une digue mondrueufe 
de quatre - vingt dix milles de long , fça-. 
voir depuis l’embouchure de la riviere de' 
Wy jufqueJ à celle de la riviere de Dee , qui 
ferme le paflage aux renards de Galles : de- 
meure des anciens Gambro -Bretons. Finale-^, 
'ment l’on peut juger de la bonté de fon ter-, 
iqir par Les eloges, que les Autheurs tant 
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ânc^ensquc moHcrncs luy donnent. Car ies 
uns appellent l’Angleterre le grenier du 
monde Occidental , le fejour de Ccres , &c, 
les antres difent,que fesvallces font com* 
me Eden , & fes montagnes comme Liban : 
que fes fources font comme Pifacli , & fes ri- 
vières comme le lourdain. Que c’eft un Pa- 
radis de delices & le jardin de Dieu. 0 for- 
tunata ^ omnibus terris beatior 3rttannia ! te 
omnibus cœli ^ feîi frufhbus dttavit natura, 
Ttbi nibil inefiquod vitæ ojfendat : tthi nihil deefl 
^uodvita dtftderat \ tta ut aller orbis extra or- 
bem poni ad dtlicias humant generis yidearis. O 
bcureiife Bretagne par deillis tous les autres 
pays du monde! La nature t’a enrichie de 
toutes les benedicflions Ciel & de la Ter- 
re. Tu n’as rien qui ofrenfe la nature ; rien 
ne te manque de ce que l’on peut defircr *, en 
forte que tu fcmble eftre un autre monde, 
pofe hors les limites du grand monde , pour 
le plâi£rSc les délices du genre humain. 

Ses eommoditcK.* 

• 

Comme elle eft feparéc du relie du mon- 
de , auin art’elle une fi grande abondance de 
toutes les chofes neceffaircs à la vie de 
l’homme, qu’elle peut mieux fubfifler qu’au- 
cun des autres pays voifins , fans que les au- 
tres parties du monde y contribuant. 

Terra fuis contenta bonis , non indiga mercis.. 
Premièrement pour la nourriture : quelle 
quantité de moutons , de boeufs, de pour- ^ 
ceaux , de dains de de lapins voit -on en Au- 
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gleterrc? quelle quantité de volailles , oe 
canards, oilons, cocqs-d’inde, pigeons, cy- 
gnes, paons, faifans, perdrix, beccafles, bec-L' 
calliues, pluviers, cailles, alouettes , hérons, 
outardes , cocqs de bruyere , merles , &c. 
Quelle quantité de faulmons, de truûtes, de 
carpes, de tanches, barbeaux, delamprc^es,. 

■ brochets, perches, anguilles, bremes, élcre- 
vifles ? Quelle quantité de harangs,faxdines, 
huiftres, homars, cancres, maquereaux, mer- 
laùs, folles, turbots, bai buës, limandes, plies, 
cfpcrian, chevrettes , cernes, rayes ? Q^lle 
grande quantité de pommes, poires , prunes 
& ccrifcs ? Quelle quantité d’orge , de bled 
froment , feiglc , ris , avoine , pois & feves 
trouve- t’on en Angleterre? Q^ Ton beurre 
& fon fromage font excellcnsl& combien 
de fortes de racines mangeables & d’her» 
.bes potagères y trouve-t’ou î Elle ne man- 
que point de venaifon, de lièvres, chevreuils, 
&c. non plus que d’oyes & de canards fau- 
vages , cercelles & plufieurs autres fortes 
d’oifeaux de mer. Elle ne manque point d’a- 
bricots , de pèches , raifîns, Hgues , melons, 
coins , &c. de noix ny de noiiettes , & pour 
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I ^ . ce qui eft de la boilfon , l’Angleterre abon- 


T: 


^ / 


de en bierre, ale , cidre & poiré , & en quel** 
ques endroits l’on fait de l’hidromel. 

Or de toutes ces chofes il y a une (î com 
ftante continuation , à caufe de la bonté de 
fpnairfic de fon climat, qu’à la refervede 
la derniere famine, qui a affligé plufieurs 
autres PioYinccs , ^Angleterre n’en avoir 
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point fcncy depuis quatre cens ans. 

Apres cela, pour les habits & veftemens, 
TAnglcterre produit généralement par tout 
de la très- fine laine , qui Fait que nos draps 
; font plus recherchez^ que ceux des autres 
pays , comme cflant plus propres pour Fc 
deFcndrc du vent & du mauvais temps : & ce 
en fi grande quantité , que non feulement 
toutes les perfonnes de tQutes fortes de 
• conditions en font habillées , mais aufiî que 
cy-.ievant l’on en a tranfporté une fi gran- 
de paxtic de delà la mer , qu’à l’honneur de 
- la laine d’Angleterre, ( qui enrichit fi fort le 
pays de ce puilftnt & galant Prince Philip- 
pes , Duc de Bourgogne , qui y avoir ctably 
l’Etape de la laine d’Angleterre ) • qu’il infli- 
tua l’Ordre de la Toifon d’or , qui efl: enco- 
re aujourd’huy tant eftimé par tout , aufiî 
bien que t»ute la Maifon d'Aufiriche. Cette 
granie quantité & abondance de laine ne 
procédé pas feulement de la fertilité du ter- 
roir d’Angleterre -, mais aufiî de ce que l’on 
n’y voit point de loups ,& qu’elle n’ell: pas 
fujettéàdes chaleurs uy àdes froids extrê- 
mes, qui font eau fe qu’en plufieurs autres 
pays l’on cft obligé de les faire garder bien, 
loigneufement , d’enfermer les moutons la 
nuit, & quelquefois mefme de jour. Comme 
aufiî pour l’avancement de cette manufactu- 
re de draps , l’Angleterre produit de cette 
terre qui y cft fi necefl'aire , & que l’on ap- 
pelle la terre à foulop, en plus grande quan- 
tité, & fans comparaifon meilleure que celle 
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que l’on troure ailleurs. Outre qu’en An*^J| 
gieterrcily a aufïî une grande quantité dc^ 
fort bon cuir, de toutes fortes àc à tous 'a 
iifages , & l’on n’y manque point de chan- » 
tre ny de lin , que l’on femc par tout où la S 
terre çltcapable d’en produire. Ï! 

Pour les baftimens, elle ne manque point ^1: 
de marrain, ou bois à baftir , ny. de fer , de ! 
pierre ny d*ardgifc,de briques ny de tuillcs,- , 
de marbre ny d’albaflre, de mortier ny de ! 
chaux , &c. de plomb ny de verre. 

Pour ce qui eft du chauffage : outre Ic' 
bois, l’on y trouve du charbon de terre , que 
l’on y apporte d’Efeofle par mer, où on le ^ 
tire en quelques Provinces •, en forte qu’on i 
là allez à bon marché. ] 

Quant à la navigation , où efl' ce que l’on 
trouve de meilleur chefne , & du bois plus 

à faire des courbes , ou èe meilleur * 


^ ir faire de tres-excellens canons? 

Il n’y a point de lieu au monde où il Te 
trouve une fi grande quantité de chevaux 
de fcrvicc , pour la guerre , pour le carofle,. 
pour l’exercice , pour la challe, comme aufîi. 
pour la charrue , pour la charette & pour le 
chariot j de fotte que l’on a raifon de n’efti- 
nicr pas en Angleterre les mulets ny les 
afnes , dont l’on fait tant d’eftat en Franccj: 
çn Italie & en Efpagrfe. 

Pour ce qui eft des chiens, l’on en a de 
toutes fortes & de toutes les 'tailles, maftins, 
lévriers , cfpagneux , barbets, âu-poil & i la I 
plume, pour le cerf, pour le chevreuil, pour J 
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le renard , pour le lie vre , pour le loutre , li- 
miers, chiens courans, chiens couchans, 
baflets, &c. 

Avec cela l’Angleterre produit , outi^ 
une très- grande quantité d eftain , de plomb 
& de fer, quelque cuivre & cquperole, 
quantité d’alitn,de fcl,de houblon, de faftran, 

& plufieiirs autres chofes fort com^modes. 
Elle ne manque point de naines d’argent, 
fort confidcrables en la petite quantité de 
minières : en focte quelle eft plus r«chc que 
celle de Pocofi dans les Indes Occidentales, 
d"ou le Roy d’Efpagnc tire la plufpart dq^ 
fon argent -, cent onces de celles-cy ne ren- 
dant qu’une once & demie d’argent , au heu 
que celle de Galles, de Cornüaillc & de^Lan- 
cashire rend d’ordinaire (ix,fcpt ou huit on- 
ces pour cent.Mais cclle-cy eft fi avant dans 
la terre, que l’on a de la peine a y delcendrc, 
& les ouvriers & mineurs y font fort chers : 

ce qui eft autrement à Potofi. . , j 

Elle ne manque point de bains , & abonde 
en eaux minérales & medccinales. 

Les vignes y ont efté autrefois aücz com- 
munes dans les Provinces méridionales, Sc 
au cœur de l’Angleterre l’on y pourroit 
auin faire venir de U foye, ce que le Roy lac - 
ques a voulu entreprendre autrefois , mai-s 
dautant que la plufpart des habitans font 
portez à la navigatioqgipar le moyen de la- 
quelle on peut fuppleer a ce defaut , & rem- 
plir l’Angleterre de toutes fortes de vins, de 
foyc5 & marchandifes étrangères , a 
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meilleur marché que Ci on les faifoit 
conformement au aire de l’ancien Poète , 
Quid^uid amat Itàxus > quid^uid dejîdcrat 
♦g tifns 

Ex te proyeniet , Vel aVtunde tihi. 

L’on a jugé qu’il valoir bien mieux faire 
fer vir la terre à produire de la laine, du bled. 
& du beftail , â quoy elle eft fort propre. 
L’on peut dire en uh mot qu’il y a des pays 
qui ont quelque avantage par delTns l’An- 
gleterre en de certaines choies , mais en ge- 
neral qu’il n’y en a pas un fous le Ciel , dont 
^l’air Toit mieux peuplé d’oifeaux , les mers, 
les rivières & les lacs plus remplis de poif- 
fons, les campagnes mieux couvertes de 
toutes fortes de bled, les prez de bellail , les 
forefts, les parcs, les garennes Sc les bois de 
belles fauvages , pour le divertiHemcnt 8c 
pour la nourriture feulement , les mines de 
métaux & de charbon de terre ; ou l’on 
voye moins de belles de proye, moins de fer- 
pens & de belles ou mouches veneneufes, 
moins de fecherclTes , d’inondations & de 
chaleur, moins de ferain incommode, moins 
d’air infeélé , d’orcans & de tcmpcllcs ou 
de trcmblemens de terre. Pinalcment il y a 
icy une plus grande abondance de toutes les 
chofes neccnaircs à la vie de l’homme , & 
particulièrement de tout ce qui fer ta la 
nourriture, qu’en aijcun autre pays voifin : 
jufques-lâ que l’on a jugé qu’il fe confume 
en Angleterre tous les ans une fi grande 
quantité de ciiair & de bierre,dQnc les tables 
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font furchargces > qu’elle Aiffiroit à nourrir 
trois fois plus de perfonnes qu’il ne s’eu 
nourrit prercntcmcnc. Ajoutez y que l’An- 
gleterre eftant ceinte de la mer , & ayant 
quantité de bons vailTeaux , & des havres & 
porcs très commodes & excellcns, elle efl 
CB pleine fcureté , & n’a rien à craindre de 
dehors » parce qu’elle eft mieux fituée que 
pas un des pa,ys voifins , ou pluftoft que tous 
les autres pays du monde: ce qui n’cR pas 
un petit avantage. 

LAm9nno)t, 

Au commencement toutes les Nations 
trpquoient & échangeoient leurs marchan- 
difes & denrées les unes avec les autresi 
mais cela ayant ellé jugé incommode , l'on a 
par forme de couftume , & confentement 
mutuel ou iifage , parray toutes les Nations 
civilifees , commencé a fe fervir d’or & 
d’argent , comme la plus belle , la plus por- 
table & la plus fouple de toutes les chofes 
dont Tou puilTe faire commerce, & la moins 
fujette à la roüille & au déchet. Ces metaus: 
ont efté choilis pour cela, fi je ne me trom- 
pe, dés le temps d’Abraham le Patriarche, 
comme l’inftrument d’échange & de mc- 
furc de toutes les cho/es le plus propre. 
D’abord les payemens fe faiToiem;.au poids, 
jufqucs à ce qu’environ trois cens ans de- 
vant la Naiflance de Iesus-^Christ , les Ror 
mains inventèrent les coins , & la façon cic 
batre moauoyc d’or 5c d’argent. 
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Lors que Iules Cefar paflà dans cette Ifle, 
l’on s’y fervoic, au lieu de monnoyc , de ccr- 
taines bagues ou lames de Fer ; mais avec le 'v 
temps les Romains y firent connoiilre l’u- ^ 
fage de la monnoye d*or, d’argent & de 3 
cuivre. 

Du temps du Roy Richard I. l’on battoit i 
dans les Provinces les plus Orientales de 
l’Allemagne une certaine monnoye , fort ti 
eftiméc à caufe de fon titre : & quelques- ^ 
uns de ces Efterlins ou Allemaiis Orientaux • j 
ayant cfté envoyez de deçà la mer, & ein- ( 
ployez en nollre monnoye, l’on appella celle ’ ^ 
qu’ils faifoient monnoye d’Efterlins ou Ster- j 
lins -, quoy que les autres difent que ce mot ( 
de Sterlm , vient de l’Allemand Sr<r,qui figni- ( 
fiepefant. 11 y en a qui difent ^ue la pre- | 
inierc monnoye d’or fut Fabriquée du temps ( 
du Roy Edouard III. & nommée Florencesy ^ t 
parce que ceux qui travailloient à cette mon- J j 
noyé, eftoient venus de Florence. j ( 

* Apres la conquefte des Normands,lc Roy 1 / 
Edouard établit un certain pied pour la 1 j 
monnoye, en la maniéré fuiv ante. Vingt- 
quatre grains faifoient un denier Sterlin: 4 [ 

vingt deniers faifoient une once , douze on- \ • . 
ces faifoient une livre Sterlin de vingt Schi- : 
lins. De ces douze onces les cvnze onces 
deux deniers , du poids de Sterlin , eftoient 
d’argent fin , nommé par les Anglois Leaf T 
Siher , & IcMaiftre de la monnoye y pou- 
voir ajouter un remede d’environ dix- huit 
deniers. De forte qu’ancicnnement une li- *' 


i ^ 

■ DE l’ANGLETERRE. if 

, SterÜH eftoit du poids d’une livre de 

Troye , au lieu qu’aujourd’huy une livre 
Sterlin n’cfl: que la croifiéme partie d’une 
. livre de Troye , & un peu plus que la qua- 
trième partie d’une livre du poids que l’on 
nomme 4vo/> du poids , & par - corruption 
Haber de poids. 

La monnoye d’Angleterre avoir cfté al- 
térée & fâlfifiée pendant un fort long- 
temps , jufques à ce que la Reyne Elifabetii, 
qui n*a rien fait que de grand & glorieux 
pendant fon regne, reforma en l’an 1560. 
toute cette monnoye. Depuis ce tcmps-lâ 
on n’a point fait de billon ou de petite 
' monnoye en Angleterre-, mais feulement 
d’or & d’argent fin , que Ton nomme la 
monnoye de Sterlir.s, finon que depuis qiiel- 
^ • ques années , en confideration de la neceffi- 
[ té des pauvres, & afin de pouvoir changer 
I IcSj^olfes pièces , l’on a commencé à faire 
I ' dcW petite monnoye de cuivre , nommée 
r Farth ings la quatiiéme partie d’un 

t. denier Steriin. Il cft vray que l’on permet 
P bien d’en faire -, mais Ton ne contraint per- 
fonne de recevoir cette monnoye en paye^ 

' . ment d’une rente ou d’une dcbte confidera- 
rablc i ce que l’on ne peut pas dire d’aucun 
autre Eftac ou Nation du monde , ou plu- 
r ficurs fortes de monnoyes de cuivre fe débi- 
tent parmy celles du plus fin or où argent. 

Il n’y a point de monnoye où l’on em- 
ployé de l’argent fin-, parce que l’argent fin- 
e(l efl.fa pureté aulTi maniable que le plomb. 
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& ainfi il n’di pas fî propre à eftre employé, 
que lors que l’on mcfle au cuivré. 

Si on faifoit de la monnoye d’or fin , elle 
feioit auffi flexible que celle d’argént -, c’eft 
pourquoy il n’y a point de lieu o’^Fon n’y 
mcfle un peu de cuivre : de forté^-que la 
monnoye ne diffère point l’une de l’autre en 
bonté jfinon à proportion du plus ou moins 
de remede ou d’alloy que l’on y mcfle. 

La monnoye ordinaire d’argent que l’on 
fait prefenteraent en Angleterre, fc rappor- 
te pour le poids, ou a l’once poids de Troye, 
à la demy once, à la cinquième part, dixiéme, 
quinziéme , vingtième , trentième ou la foi- 
xamiéme part, d’une once , & les pièces font 
nommées ainfi : IChe CroW»,ou l’écu, le demy 
écu, un SMlin^ , fix deniers , quatre deniers, 
trois peu ce , tWo pence un 4*nier, 

Le titre de Fargent Sterlin en Angleterre 
cfl; d’onze onces & deux deniers pefant Ar- 
gent fin> & de dix- huit deniers pefant d^e- 
mede ou de cuivre , apres qu’on l’a oflé du 
feu , & ainfi à proportion : en forte que 
douze onzes d’argent fin fans alloy, valent 
trois livres quatre fols fix deniers-, & une 
once vaut cinq fols quatre deniers obole, Sc 
avec l’alloy elfe vaut trois livres , & l’once 
cinq fols Sterlins. 

Prefentement nous n’avons point d’autre 
monnoye en Angleterre que le vieux Caro- 
lus de vingt fols Sterlins ou "'^ingt Schillins 
la -picce. Par la dernière Déclaration du 
Roy il a efté mis à vingt-un fols quatre 

deniers, 
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deniers , & pefe cinq deniers & viiigc grains. 
Lanouvelle Guinée, de vingt fols Sterlius, 
pefe cinq deniers & dix grains. 

Le pie^ ou titre du Carolus d'Angleterre, 
d'or or .aairc, eft au poids de Troye, de 
vingt* deux carats d'or fin , a deux carats de 
remede d’argent ou de cuivre v c’eft à dire 
d’onze onces d’argent fin , & d’une once de 
.ÿrcmede. 

L’or d’Efpagne, de France & des Pays* bas 
■ eft du raefmc titre que celuy d’Angleterre. 

Le titre de l’argent d’Angleterre eft plus 
' foible que celuy de France ou d’Allemagne. 

Les Monnoyeurs divifent la livre en douze 
- Onces, poids de Troye , l’once pefe vingt de- 
niers , le denier pclc vingt quatre grains, le 
grain pefe vingt mites, k mite vingt-qua- 
tre droites, la droite vingt petits, & le périt 
vingt quatre blancs. 

’ L’argent d’Angleterre eft prefentement 
fabriqué à trois livres deux fols la livre da 
poids de Troye, les deux fols cflant allouez 
; au Maiftrc delà monnoye pour la façon. De 
' forte que prefentement la proportion' de 
l’or a l’argent en Angleterre eft d’un à 
quatorze & environ un tiers j c’eft à dire, 
dque l’once d’or vaut en argent quatorze on- 
ces & environ un tiers, ou trois livres qua- 
torze fols deux deniers , monnoye d'Angle- 
terre. 

Afin qu’il ne manque rien au titre ny au 
poids de la monnoye il a cfté fagement 8 c 
prudemment ordonné , que les Generaux de 

B 
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la raonnoye fc trouvent une fois l’an de- 
vant Memeurs du. Confeil, dans la Chambre 
étoilée de ‘Wcftmunftcr , & qu’ils y portent 
quelques pièces de toutes les mon^oyes, qui 
ont efte , fabriquées l'année precedente , & ^ 

que Pon a prifes au hazard parmy la mon- 
Moye, ferrée dans un coffre â plufîeurs clefs, 
gardées par diverfes perfonnes, jufques au j 
jour de l’elfay , & alors chaque picce eft fort 4, ' 
cxaélement pefée & efTaÿée par vingt- quatre • ( 
Orfévieslurez & entendus, enlaprcfence - 1 
de Mcflîeurs du Confeil. » ! 

Depuis l’heureux rétabliffcment du Koy ' 
qui régné aujourd’huy , l’on ne s’efl point • 
foucic de battre la monnoye au marteau, . 
mais elle a eflé toute fabriquée au mouli- ■ 
net , & par ce moyen noftre monnoye cH: 
devenue fi nette , fi belle & fi agréable , & | 
auffi fi peu fujette a eftre contrefaite, qu’elle 
eft fans comparaifon plus belle, non feule- 
ment que celles des Romains, mais auffi que 
celles de toutes les autres Nations du mon- . ( 


de<^* * 

Toids & mtfurts. 

Nos anceftres n’ont pas manqué de faire ^ 
plufieurs Ordonnances fort falutaires , pour 
.prévenir toutes fortes de fraudes & de fa- 
percheries aux poids & aux mefures. Le 17'. 
Chapitre de Magna Charta^ dit que le poids^ 
Sl la mefure doivent eftre fcmblables par 
toute l’Anglercrre, & qu'ils doivent s’accor- 
der avec le poids & la mefure , qui eft gar- 
dée dans l’Efchiquier, entre les mains d’un * 
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Officier de cette MaiÇgii exprelTcment créé 
pour cela , que l’on n^mc Clerc ou Con- 
troUeur dii Marché. 

Il y a aujourd’huy deux fortes de poids, 
dont l’on fe ferc par toute l’Angleterre, fça- 
yoir le poids de Troye Sc celuy d'avoir du 
poids. Au poids de Troye vingt - quatre 
grains de bled font le poids d*un denier 
Sterlin. Le poids de vingt deniers fait une 
once -, & douze onces |^nt une livres de for- 
te que quatre cens quatre - vingts grainf 
font une once , & cinq mil fept cens foixan- 
tc grains une livre. 

Ceft de ce poids dont l’on fc fert à pefer 
les perles , les pierreries , l’or , l’argent & le 
pain, & toute forte de bled & de graine, & 
c'efl auffi de ce poids que les Apotiquaires 
fc fervent, mais ils le divifent & le nom-- 
ment autrement : car à leur mode vingt 
grains font un fcrupule , trois fcrupulcs une 
dragme , boit dragmes une once , & dou-zc 
onces une livre. 

La livre d* 4 vo<r dt* poids ell de feize onces, 
mais il s’en faut quarante- deux grains que 
l’once d^ avoir du poids foit auffi pefante que 
l’once du poids dcTroyc , c’cll à dire, de 
prés d’une douzième part *, de forte qu’une 
once d* a voir du poids n’eft que de quatre cens 
trente- huit grains , faifant une différence de 
foixantc-treize à quatre -vingts-, c’eft à dire, 
que foixante- treize onces poids de Troye 
feront quatre-vingts onces d^avoir dupoidst 
& quatre-vingt livres ayoit du poids feront- 

B ij 
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foixantc-treize-livrcs poids de Troye , & 
quatorze onces & demie & un dixiéme poids 
de Troye feront feize onces d’4>o»r dupoids. 

En Angleterre l’on pefe à ce dernier poids 
toutes les iharchandifes grolHeres , comme 
chair, beurre, fromage, fer, chanvre, fîlaflc, 
fuif, cire, plomb,acier,&c. comme auflî tou- 
tes les denrées fujettes à déchoir & à dépé- 
rir. C’efl: pourqiioy cent douze livres a a» 
yoir du poids font ui^quintal , qu’en Angle- 
terre on appelle un H undrtd y cinquante fix 
livres un demy quintal , & vingt-huit un 
quart ou un loi. Les Bouchers appellent le 
pefant de huit livres d*avoir du poids un 
Stone» 

Il faut remarquer que l’Ordonnance veut, 
que quand le boiHèau de bled vaut cinq fols 
Sterlins , le pain de bled froment d’un de- 
nier doit pefer onze onces , poids de Troye, 
& trois pains blancs d’un demy denier doi- 
vent pefer autant , & le pain de ménage d’un 
denier doit pefer quatorze onces & deux 
tiers , & ainlî plus ou moins a proportion. 

Il faut remarquer encore qu’icy auflî bien 
qu’en d’autres pays les Marchands de foye 
le fervent d’un poids nommé l’once de Vc- 
nife, qui pefe treize deniers & douze grains; 
de forte que douze onces de Venife ne font 
que huit onces quatre deniers poids de 
T roy c , & neuf onces d*ayotr du poids. Mais 

11 n’y a point de reglement pour cela , & les. 
Magifliius ne radvoücnt point. 
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Mtfttns. 

Pour ce qui eft de la mefurc d’Angleterre, 
elle eft ou applicative ou réceptive. La plus 
petite mefurc d'application ou applicative 
eft un grain d’orge, dont la longueur de 
trois fait la largeur d’un doigt , que l’on aj)- 
pcllc inchs , quatre inchs font une poignee, 
trois poignées font un pied: un pied & demy 
fait une coudée ou euhit : deux cubits font 
un yard : un y4rd & un quart fait une aulne : 
cinq pieds font un pas géométrique, fix pieds 
une brafle , feize pieds & demy font une per- 
che , gaule ou verge , quarante perches font 
un fnrlon ^ , & huit furlongs , ou trois cens 
vingt perches font une mille d’Angleterre : 
ce qui efteonformea l’Ordonnance d’Hen- 
ry VIL chaque mille faifant mille fepteens 
foixance yards ou cinq mille deux cens qua- 
tre-vingt pieds , & deux cens quatre vingt 
pieds plus qu’une lieuii d’Italie. Soixante 
milles , ou pour parler plus correâcment, 
foixante-neuf milles & demie font un de- 
gré, & trois cens foixantcdegrcZ)OU vingt - 
cinq mille , & vingt milles font le tôur du 
globe ou de la terre. 

Pour la mefure de la terre en Angleterre, 
quarante perches de long fur quatre de lar- 
ge font un acre de terre , que l’on appelle 
du nom Allemand ^cker , qui décend du 
Latin ^ger. Trente acres font ordinaire- 
ment un Tard de terre , & cent Tards font un 
mde» Toutefois pour ce qui eft du poids 5c 
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de hmcfurcjil fautobfçrvcr'la coutume du 
lieu J qui n’cft pas remblable par tout. En 
ïrance, du moins la Banlieue de Paris, dou^c 
poulces font un pied, vingt-deux pieds une 
perche , & cent perches un arpent. 

La mefure réceptive ou de réception eft de 
deux fortes : l’une de chofes liquides ou hu- 
mides , & l’autre de marchandifes & denrées 
feches. C’eft environ une livre d*avoir dté 
poids , qui fait ordinairement la plus petite 
mefure réceptive, que l’on appelle une pinte: 
deux pintes font une quarte : deux quartes un : 
pot : deux pots un gallon ou broc ; huit gallons 
un firkin ou barillet neuf gallons un 

firkin de bierre : deux de ces fitkins, ou neuf 
gallons, font un ^//derKm: deux IÇslderKws 
un baril de bierre, deux barils un muid ou 
Hoghshead : deux Hoghsbeads une pipe ou 
botte, & deux pipes font un tonneau, de 
deux mil trois cens pintes ou livres.Un baril 
de beurre ou de favon efl de la grandeur 
d’un baril d'Me. En France la plus petite mc- 
furc eft lepoifibn,apres cela le demy-fepticr, 
chopine , pinte , pot. Le muid de vin y con- 
tient ^ô.feptiers fur marc & lie : le feptier de 
vin fept pintes ; la pipe muid & demy, ou 54. 
fcp tiers. 

En Angleterre la mefure du vin eft plus 
petite que celle de l^ale ou de la bierre , la 
différence eftant delà cinquième partiej tel- 
lement que quatre gallons de bierre font 
cinq gallons de vin, & chaque gallon de vin 
pcfc huit livres poids dcTroyc. Yn tundUi.. 
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ou baril de vin tient dix- huit de ces gallons: 
une tierce quarante-deux gallons : un muid 
foixante trois gallons : une pipe fir-vingts- 
ûxySc un tonneau deux cens cinquante- deux 
gallonSjOu deux mille feize pintes. 

La première mcfiirc des chofes feches, 
comme de bled ou d’autre graine, s’appelle 
auflî gallon , mais il eO: plus grand qu’un 
gallon de vin , & plus petit qu’un gallon de 
bicrrc , la différence de l’un cftant de trente - 
trois a vingt-huit , & de l’autre de trente- 
trois à trente-cinq , & pcfe environ huit li- 
vres poids de Troye. Deux de ces gallons 
font un PecK ou picotin : quatre PfcK font 
un boifleau : quatre boifleaux un Comh ou 
tajmocm : deux Carnocks une quarte , & dix 
quartes un Icft, qui tient cinq mille cent 
vingt pintes , ou autant de livres pefaht , ou 
environ. De forte qu’une garnifon de cinq 
mille hommes, en donnant à chacun une li- 
vre de pain par jour, confumera tous les 
jours prés d’un left , ou quatre-vingts boif- 
feaux de bled , & dans un vailTeau de guerre 
deux cen^ cinquante hommes boiront en 
deux jours un tonneau de bierre, en donnant 
a chaque homme un pot. En France troi^ 
boifleaux font un minot , quatre minots le 
feptier , & douze feptiers le muid. 

Bafiiments, 

LesEglifes ou Temples, & la plufpart des 
bâftiments publics en Angleterre font faits 
de pierre dé taille , & couverts de plomb. 
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Les Eglifcs Cathédrales & Collegiales font 
belles 8c magnifiques , & les Eglifcs dans les 
gros Bourgs & principaux villages font af- 
îcz grandes & folides. Les maifons mefmes 
dans les grandes villes , eftoient ^-devant 
prcfquc toutes de bois, mais prefentemenc 
on les bâtit de pierre de taille ou de bri- 
ques, & font couvertes d’ardoifes ou de 
tuilles. Autrefois on lambrilfoit les cham- * 
bres 8c lesfalles des maifons, mais aujour- 
d’huy elles font garnies de bonnes tapifiè- 
ries , ou de quelque autre étoffe , & le plan- 
cher d’enhaut couvert de plâtre : ce qui cfl 
excellent & propre contre le feu & contre 
la chaleur.Les bàdiments modernes ne font 
pas iï bons uy fi durables que les anciens : je 
parle des publics. Dans les maifons des no^ ' 
blés & des riches l’on voit quantité de vaif- 
fclle d’argent ,d’efl:ain , de cuivre, de beau 
linge & d’autres meubles,& mcfme les Arti- 
fans & les Laboureurs ne laidcnt pas d’avoir 
leurs cüeillers & quel qu’autre vailfellc d’ar- 
gent. Les feneftres font faites de verre , Sc 
non de papier ou de bois , comme en Italie 
& en Efpagnc. L’on trouve prefquc par tout 
âes cheminées ,& non dcspoîles, bien que 
mefmc dans les Provinces les plus méridio- 
nales de rAllcmagne l’on ne s’en puiflTe pas 
palTcr. 
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De; htéhanSy de leur Lcy» hîodéSt ?»* 

nition^ </« leur Sawbrtt^eingagei Taille^ DiétCp 
XhertiJfemenSf “Hums ^ Surnoms^ 
deliurCmputâtio» mamtrt de cùmf ter» 

Les hahiténs* 

L ’Anelctcrrc a cfté pofledéc par cinq di- 
rcftc* Nations , & a efté convoitée pat 
plufîeurs autres. Et certes, il ne faut pas s’e - 
ronnci de ce qu’une fi belle & riche Dame a 
eu tant de galands. C’efi; un pays, dont l’on 
peut dire ce que l’on lit des arbres du Para- 
dis , qu’lis cRoient bons à manger & defira- 
blés à voir i au lieu que le haut pays de l’Ef- 
rt7^, Ja Bil^aye 8c la Sui(Te,& les autres pays 
èmblablcs demeurent paifiblement aux Na- 
ions qui y font nées ^ & a. 'ceux qui les ont 
rcmiers réclamez, parce que l’on juge qu’ils 
e raient pas la peine qu'on leur en diipute 
po/Ic/Ron. 

L’on tient que les Bretons, peuple dccenda 
^ Gaulois , avec lefquels ils avoîent ua 
ijgagc prcfque commun 8c femblablc , onc 
c les premiers habitans de l’Angleierrc. 
furent enfuite fubjuguez par les Romains, 
[ à cauTe de leurs troubles 8c guerres civi- 
/xjrenc contraints de rabandôner,envitoa 
tre cens ans apres la Naifiancc de Iesus- 
tiST- Apres cela les Piéles', peuple d’Ef- 
£c jctjtcrcm dans l'Angleterre, &ap- 
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peilerenc â leur fecours les Saxons, chaH* 
lerent les Piftes , & Ce rendirent cux-mcf- 
mes maiftres des Bretons. Mais ccux-cy ne 
pouvant pas endurer la domination dure 
des Saxons , prirent les armes contr’eux , Sc 
apres plufîcurs entreprifes , combats & ba- 
tailles qu’ils donnèrent , pour tâcher de re- 
couvrer leur première liberté & leur pays , fc 
retirèrent en cette Province de France , que 
l’on appelle aujourd’huy Bretagne , de la- 
quelle quelques-uns croyent qu’ils eftoient 
lortis. Toutefois quelques-uns de ces Bre- 
tons fe retirèrent en la plus fterilc, la plus 
montagneufe & la plus occidentale partie 
du pays , que les Saxons appellerent depuis 
'W'aUslâoi ^ au lieu de Gaulisland, comme 
les Allemands en leur langue appellent l’I- 
talie , âcaufe des Gaulois Cifal- 
pins qui s’y font établis , & comme les Fran- 
çois appellent le pays de nos Bretons le pays 
de Galles. 

Les Saxons > feuls pofTefTeurs de la meil- 
leure partie de cette lilc , furent long- temps 
incommodez , & avec le temps la plufparc 
fubjugue^ par les Danois, & enfuitecntic- 
rement alTujettis par les Normands , qui ne 
chafferent point les Saxons, maisfe mefle- 
rent avec eux : de forte que le fang Anglois 
cfl: aujourd’huy proprement un medange 
du Normand & du Saxon, non fans quel- 
que teinture du fang Danois , Romain de 
Breton. 
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Leurs Loix. 

Les Anglois font gouvernez par de diver- 
fes loix, félon la nature des affaires, 8c félon 
la divcrfité des Provinces , dont le Royaume 
eft compofe : f^avoir par le droit commun, 
par des Statuts, par le Droit Civil , par le 
Droit Canon , par des loix faites pour les 
forcfls , & par des loix militaires , fans les 
Coutumes & Ordonnances particulières. 
Mon intention eft de parler de cecy plus am- 
plement dans un Traité que je prétends fai- 
re à part, du gouvernement Ecclefiaftiquc, 
Civil & Militaire de TAnglcfcrrc , comme 
auflî de toutes les Cours & de tous les Offi- 
ciers qni en dépendent ; c’eft pourquoy je 
n’y toucheray icy qu’en pafTant. 

Le droit commun. 

Le droit commun d’Angleterre n’cft autre 
chofe , finon la Coutume commune du. 
Royaume, laquelle a obtenu avec le temps 
force de loy. On l’appelle loy non écrite-, 
Bon pas qu’elle ne fe trouve point écrite 
en vieux langage Normand , qui pour n’c- 
flre plus en ufage , ne change point non 
plus que la langue Latine, mais parce qu’el- 
le ne peut pas eftre établie, ny par une Dc- 
c/nration du Roy, ny par le Parlement -, par- 
ce que le Roy & le Parlement n’ont pour 
objet que les affaires de droit , & la Cou- 
ttiine ne regarde que les chofes de fait. 
Auin n’exiftc-cllc que dans la mémoire 
€ia peuple , & doit fans doute eftre la 
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meilleure de toutes les loix pour les Angloîsi 
parce que les loix écrites, qui eftoient au-, 
trefois faites par le Roy & par le Confcil 
Prive , & depuis quelque temps par le Parle- 
ment , obligent les fuiçts, devant qu’ils ayent 
pu examiner & confidêrer ïî elles lont avan- 
tageufes au peuple , ou agréables à l’humeur 
& au naturel de la Nation. Mais les coutu- 
mes ne s’ctablilTent & n’obligent le peuple 
qu’apres qu’elles ont efte bien examinées & 
approuvées pendant un temps immémorial, 
& pendant ce temps - là s’il n’y furvient 
point d’inconvenient ou d’empefehement , 
elles acquièrent force de loy. Et cy-devanc 
quand nos Farlemens ont altéré quelques- 
uns des points fondamentaux de noUre droit 
commun , comme ils ont fait plufieurs fois, 
l’on a trouvé par l’experience que ces alte- 
rations ont eu de fi mauvais fuccés , qu’avec 
le temps les mefmes Parlemens ont cftc 
obligez de remettre les affaires en leur pre- 
mier eftat.Le droit commun eft la quintc-cf- 
fence du droit coutumier des Mcrciens, qui 
devant la conquefte efloient fort confidera- 
bles dans les Provinces Mediterranées de 
l’Angleterre, que l’on appelloit en ce temps- 
là le Royaume de MercUt comme auflî des 
Saxons vers leOueft & le Midy , & des Da- 
nois parmy les Anglois Orientaux , lequel 
droit ayant efte réduit çn un feul corps par 
le Roy Edouard l’aifné, environ Tan 900. 5c 
ayant efte enfuite prcfque tout perdu pen- 
dant quelque temps , fut par manière de dîne 
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fcffufcitc par le bon Roy Edouard le Con-, 
1 feffeur , du nom duquel la pofterité a bien 
voulu furnommer ces loix. Guillaume le 
Conquérant y joignit quelques bonnes coû- 
fumes de Normandie , & apres luy fon fuc- 
cefleur , le Roy Edouard ayant acquis beau- 
coupdc gloire dans les armes en w jeunefle, 
s^avifa , a l’exemple de l’Enmereur luftinicn, 
d’qprichir fon Euat de pluneurs bonnes loix 
fondamentales , qui ont toujours efté obfer- 
Tces depuis. L’excellente fimpatie du droit 
Commun d’Angleterre avec Pbumeur & 1-c 
tempérament des Angloif eft fi grande , que 
Je Roy Jacques apres y avoir fait une fc- 
rieafe reflexion , ne craignit point de dir« 
dins une harangue folemnelle, qu’il la pre- 
fcrcroit à l’égard de cetee Nation , âlaLoy 
de Moïfe. 

Stalutf, 

Là ou le droit commun ne parle point, 
nous avons d’excellens Statuts, faits par plu* 
üeors Rois , de l’avis & du confentement de 
tous les Seigneurs , tant fpiritucls que tem- 
y>oreIs, & du confentement de toutes les 
Communes de l’Angleterre, reprefeutées par 
leurs Députez dans le Parlement, aufqucls 
fc/^nglois fe fouraettent fans répugnance, 
:ommc edant faits de leur confentement & 
i leur rcquede. 

Le Droit Civil, 

Dans les affaires , dont la loy commune & 

■s Sc^tuts ne traitent point , l’on fc fert du 
roic Civil , dans lequel fc trouve tout ce 

C iij 
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que les hommes les plus fages & les plirs 
grands des plus fioriHans & puilTans Eftat», 
qui ayent jamais e(lé au monde, ont pa 
pendant pludeurs centaines d’années puifer 
dans leur propre fcience ou raironnement^ 
ou bien apprendre des autres. Tellement que 
Ton peut confiderer cette loy comme une 
produélion delà raifon cômune de tous les 
hommes, établie non feulement pour le bien 
& l’intercft du peuple > mais aufli pour la 
confervation des affaires de toutes les Na- 
tions du monde. Ce droit a efté introduit 
en toutes les Cours Ecclefiaftiques des EveC- 
ques, Archidiacres, Vicaires generaux, Chan* 
celiers & Commiffaires, toutes les fois que 
Ton y prend connoiflânee de teftamens ou 
dernieres voloatez , de dixmes , oblations, 
mortuaires , mariages , divorces , adultères, 
inceftes, fornications , rapts , ou bicndlor- 
dres facrez, fondations , prebendes, célébra- 
tion de l’ofïîce divin , réparation d’Eglifes, 
dilapidation^c biens de l’Eglifc , procura- 
tions, d’hcrencs , apoftafic, athciTme , fehif- 
me, fimonic, blafphemc, &c. Ce droit a auflî 
eflé introduit dans la Cour de l’Admirauté, 
pour les affaires qui regardent diredemenc 
les ilotes Royales , & tous les autres navires 
Marchands , leurs Proprietaires, Matelots, 
Commandeurs de vaiiTcaux, rcprcffailles, py- 
ratcrics & affaires de Marchands , tous les 
contraéls faits fur mer , ou delà la mer , qui 
ont quelque rapport au trafic ou au conr- 
merce de la mer : Comme aufE toutes les 
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matières de naufrage , bris de vaifleaux , jet 
de marchandifes , &c. Le droit Civil aaufli 
cfté introduit en la Cour du Seigneur Ma- 
lefclial, en prenant coniioifTance des crimes 
commis hors du Royaume , & des concradts 
pafTez en des pays étrangers, des affaires tant 
au dedans que hors de l’Angleterre , & des 
différends qui naiffent tant entre les Sei- 
gneurs qu’entre les Gentilshommes , pour 
les armes , rang , prcfcance, Scc. Finalement 
les deux Univerfitez d’Angleterre fe fervent 
aufïî du droit Civil -, car leurs privilèges dif* 
penfent leurs *Efcoliers de comparoiftre 
pour debtes, comptes, injures , Scc, ailleurs 
p’en la Cour du Vice-Chancelier. 

Lt 'Droit Canon, 

L’Eglife d’Angleterre a receu , & in^ 
îorporé au Cours du Droit Canon le • 
Canons de pliifieurs anciens Conciles ge 
tierauz, de plufîeurs Synodes, tant Provin- 
:iaui que - Nationaux d’Angleterre , aufïî 
>ien que plufîeurs Decrets des Evefques 
le Rome, & jugemens des anciens Pcres> 
uivant lefquels elle procédé à l’exercice 
e fa jurifdiélion, & le fait encore en ver- 
u de l’Ordonnance 15. de Henry V I I I. 
ntant que ces Canons & Conflitutions ne 
ont point contraires à la fainte Eferitu- 
e , aux droits du Roy , ny aux loix, flatuts 
: coutumes de ce Royaume. On les appel- 
les loix Ecclefîafïiques du Roy , dont les 
rocedurcs ôc la fin font bien differentes 
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ics loix feculicies. Car celles' cj puaiflenr^ 
les hommes en leurs corps & en leur bien^ 
€*ell â dire, elles ont pour objet l’homme ex^ 
tcricur , mais les autres ont pour objet le 
lac de l’ame , pour reformer l’homme iace-» 
jrieur: toutes deux d’accord en ce (^u'ellcs 
défirent reformer tout l’homme, tant audcr 
hors ^u’au dedans. ' > 

> 

Loix ForeJiùrtSf 

Lesloif foreftieres font un droit tout par* 
tiçulkr & tout digèrent du droit commuix 
de l’Angleterre. Les forefts*dc ce Royaume 
font extrêmement anciennes , & devant que 
l’Ordonnance, que l’on appelle Charta 4e 
firejia, fut publiée, les délits qui fc commet- 
toient dans les forefls , eRoient punis à la 
Yolomc du Roy , avec tant de feveritê & fi 
rigourcufcmeiu , comme l’on fait encore c» 
Allemagne , que plufieurs perfonnes , tant 
nobles que roturiers en ont fouffert d’hor- 
ribles pcrfccutions & oppreffions. Et mcfmc 
en cette Ordonnance il y avoir des articles (x 
durs, que nos bons Rois ont jugé depuis, 
qu’il eftoit nccçflaire de les changer. Les Or- 
. donances des forefts faites du temps du Roy 
Edouard III. portoient que la volonté feroîc 
réputée pour le fait *, tellement que fi quel- 
qu’un cuoit furpris en chalTant une befte , il 
pouToit eftre arrefté , comme fi en effet il 
l’ avoir prife. Le Garde de la foreft peut 
prendre & arrefter un homme dans les for- 
mes, qui mené des chiens en IcfTe , qui fç 
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HCt en devoir de chafTer , comme s’il chaf- 
'bit en e^et > quoy que la feule prefomptioR 
[oie contre luy. 

Lcy tmlitaire^ 

Leai Céjhrenfis ^nglnana , ou U Loy mili- 
aire d’Angleterre dépend de la feule vo- 
onté & du bon plainr du Roy ou de fon 
Lieutenant General en temps de guerre de- 
larce. Car encore qu’en temps de paix le 
^oy pour donner aux loix une trempe pro- 
pre à rhumeur de fes fujets,n’en faite point, 
inon du confentement des trois Ellats de 
bn Royaume alTcmblez en corps de Parle- 
nent , ncantmoins dautant que pendant la 
guerre il peut furvenir fubitement de grands 
langcrs , aufquels il faut remédier prompte- 
ment , il a un pouvoir abfolu , & fait fervir 
fa parole de loy. Cette loy militaire ne s’é- 
tend qu’aux foldats & aux matelots , dt n’a 
point de lieu en temps de paix , mais feule- 
ment en temps de guerre , lors que l’armée 
eflfur pied , & dans l’armée mefme. 

Loix fàrtieulitrts. 

Le Roy a accordé par fes Lettres Patentes 
en faveur de pluficurs villes d’Angleterre, u» 
pouvoir aux Magiftrats de faire des loix 
particulières a l’avantage de leurs habitans, 
pourveu qu’il n’y ait rien qui foit contraire 
aux Loix du pays. Au/ïi n’obligent - elles 
que les habitans du lieu , ü ce D'ed; que ces 
loixaycnt elle faitçs'pour un bicn'gencralf. 
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ou pour éviter un mal general } car en ce CSkS 
là elles obligent audi les etrangers. 

LaRcîiglon» 

Daiitant que les loix humaines ne peu* 
vent point produire d’autre bien ny prcyc- 
nir d’autre mal que ccluy qui vient à la con- 
noidance du public , il a eité très < necedaire 
pour la conlervation de la focietc humai- 
ne , que Dieu ait ordonné par fa fagede in- 
finie , que la Religion établît dans l’ame de 
tous les hommes un tribunal qui les obli- 
gead à fuir le mal ou à faire le bien , mef- 
mes fans la condderation des loix humai- 
nes , lors qu’elles n’en peuvenc pas coa* 
noiftre. 

Anciennement il n*y avoir que les luifs, 
qui adoradènt Dieu en la maniéré qu*il veut 
edre adoré. La Religion ludaîque ayant 
edé avec le temps fort corrompue par des 
traditions & fuperditions , Nodre- Seigneur 
I E s u s-C H R 1 ST en abolit une partie, de 
reforma , rajffina & releva le rede , & cette 
Religion ainfi reformée fut appclléc la Re- 
ligion Chredienne. Gildas dit , qu’elle fut 
plantée en Angleterre dés le temps de l’Em- 
pereur Tibere , devers la fin de îbn regnej 
c’ed à dire , félon le calcul de nos Chrono - ‘ 
logides, cinq ans devant que Pierre arrivait 
à Rome , & cinq ans apres la mort de Iesus- 
Christ. Pluficurs Autheurs graves , tant 
anciens que modernes , afieurent audî que 
Saint Pierre prefeha icy PEYangilc en la 
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douzième année de l’Empire de Néron > 
<^u.’il y baptifa plufieurs perfonnes ,& qu’il 
•y ordonna des Èvcfqucs , des Prcftres & des 
Diacres. Q^incontinent apres la mort de 
Saint Efticnne , & apres la difperfion des 
ïuifs , lofcph d’Arimathie palTa avec douze 
Difciplcs en Angleterre , qu’il y prefeha & 
y mourut. Qi^ l’Eglife de Glaftenburv 
en Somerfet-Shire, efl: la première Eglile 
CWreftienne quiait efté baftie dans le mon- 
de , trente un an apres la mort de Noflre- 
- Seigneur. Saint Paul eut permilïîon 

de prefeher icy, devant que l’on fouffrift 
^u’il le fift à Rome. depuis , environ 
laniSo.l’on fît icy proîSlîon de la Reli- 
gion Chreftienne , de i’authorité publique, 
fous Lucius, le premier de tous les Rois 
Clitcfticns de l’Vnivers, & il ne faut point 
douter que le gouvernement Epifcopal ne 
commençai avec le Chriflianifme. Celafe 
peut vérifier par le Catalogue des Evefques 
Bretons, il efl certain qu’au Concile d’Arles, 
qui fut célébré en l’an J47. fc trouvèrent les 
trois Archevefques Bretons *, fçavoir ceux 
de Londres , de Yorex & de Caerleon -, dont 
le premier étendoit fa Métropolitaine vers 
le Sud , le fécond vers le Nord , & le troific- 
mevers l’Ouefl , au delà de la rivicre de 
Saverne. Il fc trouve qu’en ce temps -là ces 
trois Archevefques avoient fous eux vingt- 
huit Evefques, qui faifoient tous obiM- 
ycc en leurs Diocefes les coutumes & or- 
la. te de l’Eglife Grecque on Orientale > 
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éc particulièrement ceux de l’Eglife Orien<^ 
taie., fort differents certes des coutumes des^ 
Eglifes Latines ou Occidentales.^ Dont l’oit 
peut juger, qu’alors l’on ne connoillbit 
point Rome pour Mere de l’Eglife Britan» 
nique. 

La Bretagne effoit donc en effet une 
lifdifHon Patriarchale , que^ que peut-efkre* 
elle n’eneùt pas le nom , juiqu'à ce qu’enyi» 
xonl’an 5$^. un Moine, nomme Augu^in, 
fortifie delà malice de quarante autres Moi^ 
nés, & appuyé de l’authoritc des Anglo^ 
Saxons , qui elloient Payensr& avoicnt.déjar 
chaffé les Bretons de leur pays,& les avoienc 
enfermez dans le pays de Galles , contrai-^ 
gnit les Evcfques Bretons de s’aflùjettir ait 
Siégé de Rome. Depuis ce temps-là: cette' 
Eglifea effé afiù jettie en plufîeurs chofes A 
t’Èrefque de Rome , comme à Ton Patriarche' 
ou Primat , par la connivence & permiBioir 
de fes Rois Saxons de Normands, qui ont 
fuccedé les uns aux autres. Le Roy Henrp 
YlII. employant fon authorité Royale , la^ 
quelle iuy permettoit, comme elle permet à 
tous les Rois d’Angleterre de difpofer de 
l’OfHcc de Chancelier & de tous les autres 
Offices de fon Royaume , offa la primacie de 
l’Eglifc Anglicane au Siégé de Rome , pour 
la donner au Siégé de Canterbury : par un 
coup très- jufte , trcs-prudenc & trcs-politi- 
que,' en conférant une dignité de cette im> 
portance à un fujec de la mefme Nation ^ 

plûtoffqu’àun Prince fouYccain , etranger 
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éloigne de delà la mer, comme lePape, 
^qui comme Prince fouverain poffede plu- 
£eurs Provinces d’ItalieEc cette Tuppremoa 
Àc l'aùtborité du Pape ne fut pas faite par 
une furie ou faâion populaire , comme ail« 
leurs s mais apres une meure deliberation, 8c 
dlu confcil de pluüeurs fçavans & pieux 
Théologiens que Ton avoir aflcmblcz pour 
cet effet , par l’authoritc exprefle du R 07 , 8c 
dn confencement des trois Edats du Royau- 
-fne. 

Les eCprits des Chrcflicns Anglois ayant 
elle ainfi délivrez de la tyrannie fpirituellc, 
te la dignité des Rois Anglois s’eftant fouf- 
traîce de l’cfclavage fpirituel de Rome , le 
Roy & leCjefgc en prirent occalîon de re- 
former plufieurs abus & erreurs qui s’ef- 
toient avec le temps glilTezdans l’Eglife par 
la négligence 8c corruption de ceux qui Ta- 
voient gouvernée. La poderitc doit admi- 
rer la prudente conduite des reformateurs 
Anglois , qui s'y prirent ain(i. 

Premièrement l’on eut foin de faire CB 
forte, qu’en fardant ce qui cdoic mauvais, 
mauvais, l’on n’arracbait pas aufli ce qui 
cQoit bon*, comme il arrive fouvent dans 
les reformations indiferetes , ou le peuple 
fcul s’en mefle. C’eft pourquoy l’on rcfolut 
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iqu'ciics eitoit éloignée de la pu- 
reté de la doélrinedcs premiers Ghreftiens. 
Four ce <jui cA de la doéliiac , l’on cmbraiCi 
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cct excellent confeil du Prophète : 
ftr yias antiquas , ^ videte quanam fit via «• 
a a I & ambulate in ta. L’on s’arrêta & l’on 
regarda à l’antiquité des Chrediens de la 
primitive Eglife, & enfuite l’on çonfidera 
quelle cftoit la droite voye pour la fui- 
"vre. ■ Qua nt a la difcipline de leur Eglife 
Reformée, ils remontèrent jufqu’auiternps 
des premiers Empereurs- , pour la former 
fur celle de ce temps* U; car celuy de 
la perfecution , devant que les Princes eufV 
fent fait profeffion de la Religion Chre- 
(Hcnnc, cftoit bien fort excellente pour 
la dodlrinc & pour la difcipline , mais peu 
propre à fervir de patron ou d’exemple 
d’un- gouvernement extérieur & politique à 
un Eftat. 

Lado<ftrine de l’Eglife d’Angleterre efl 
contenue aux trente - neuf articles , & au 
Livre des Homélies. Le culte & la difci- 
pline fe voyent en la Liturgie & au Livre des 
Canons , capables de faire voir aux yeux 
de tous les etrangers defîntereflez , que 
l’on peut dire véritablement de l’Eglife 
d’Angleterre, quelle eft le plus cxaél & 
le plus parfait patron de toutes les Eglifes 
Reformées du monde. Et lî quelqu’un eft: 
allez heureux pour eftre véritable fils de 
cette Eglife, il faut qu’il advouë que c’eft 
la plus chafte, la plus humble, la.plus in- 
nocente, la- plus fçavantc , la plus ancien— 
ne & la plus réglée Eglife de toute la Chre- 
; ftiente ; que leur doélrine eft fondée fut 
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celle des Prophètes & des Apoftres, qu’el- 
le cft conforme à l’explication des an- 
ciens Pères ; que fon gouvernement efl: ve- 
xîta\ 3 leincnt Apoftolique, & en toutes les 

Î >arcies cflentielles d’inlUtution divine : que 
a Liturgie ell un extrait des plus ancien- 
nes prières : qu’elle a peu de ceremonies, 
mais toutes necelTaires , 8c qui ne fervent 
qu’à ta dignité de l’Eglife ,& a augmenter la 
pieté : que fon fondement éft véritablement 
Catholique, conforme à la fainte Eferiture 
&aux quatre Conciles generaux: qu’elle fe 
tient inleparablemcnt à la tradition , qui eli 
véritablement univerfelle -,c’eft à dire qu’el- 
le reçoit volontiers ce qui a toujours elle 
rcccu de tous par tout ; ce qui ell l’ancien- 
ne réglé de la Religion Catholique. Telle- 
ment que pas uue Eglife ne peut dire fi véri- 
tablement avec Tcrtullien que l’Angloife : 
Nous marchons en la réglé que l’Eglifc a 
icceuc des Apoftres , les Apoftres de Chrift, 
& Chrifi de Dieu. Recherchez toutes les 
Eglifes du monde , vous n’en trouverez 
point de plus conforme à la parole de Dieu 
pour ce qui eft de la doéirine , ny aux plus 
anciens exemples quant au gouvernement, 
llnes’en trouvera point qui attribue plus 
à Dieu , & qui étabiifie plus fermement 
la charité parmy les hommes. Il ne s’en 
trouvera point de plus excellente, non 
feulement comme Chreftienne en general , 
mais auflî en particulier comme reformée; 
parce qu’elle prend juficment le milieu 
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entre la pom|)e d’une fuperftiticufc tyran- 
nie & la bafTcnc d’une anarchie fanatique. 

Il y a deux chofes , ou fans doute l’£gli£e 
d'Angleterre a de grands avantages par def- 
fus les autres. La première , qu’elle a une 
des marques particulières de la véritable 
Eglife , qui manque à pluficurs autres EgU- 
fes de l’Europe , Içavoir la charité qu’elle a 
pour les autres Églifes ; car elle n’afleétc pas 
de promettre le Ciel a ceux feulement qui en 
font profeifîon , & ne condamne point tous 
les autres i l’Enfer. Secondement , c’eft une 
grande gloire à l’Eglife d’Angleterre, qu’elle 
ne s’ed; jamais oppofée à la fouveraincté , ny 
engagée en des rebellions. Gloire qui lu]r 
donne ^un grand avantage dans l’efprit de 
ceux qui ont leu , ou oüy parler des effets 
malheureux & diaboliques de la fainte Li> 
guc, que les Papiftes ont cy- devant faite en 
f rance, du faint convenant , que les Puri- 
tains ont fait en EfeofTe , & de la Ligue fo- 
lemnelle ou convenant, que les Prcfbytc- 
fîens ont fait en Angleterte. Car pour ce 
qui e(l du fcaodale arrivé pendan^t les der- 
niers troubles, & le meurtre du dernier Roy, 
dont quelques Romains veulent charger la 
Religion der^l’Eglife d’Angleterre , tout le 
monde fçaic que pas un de ceux qui font • 
profelïîon de la Religion, établie par les 
îoix d’Angleterre, n’a jamais cftéi’Authcur, 
promoteur ou inftigateur de cette guerre, 
ny que jamais noftre Religion ait eu ces 
maxuncs, ou ait jamais produit de ces exem- 
ples. 
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pies. Auffi ne peut-on pas dire avec teriré, 
que pour cela il y^ic eu un ade iiy dü' Par- 
lemeut ny du peuj^c ; mais que ce n’éft que 
l’ouvrage de peu de mefehans incrédules, 
enfans deBelial , qui n’avoienc pas la crain* 
ce de Dieu devant les yeux. 

Environ l’an 1^35. ou 165e». l’Eglifc, auflî 
bien que l’Eftat de PAngleterrc , Icmbloienc 
edreau plushaut point de gloire, leludre 
& la pureté de la vérité de l’Evangile pa- 
roidanc avec un éclat extraordinaire , avec 
un agréable ordre & rapport de Tes appli- 
cations religieufes, & Tes faints OfHces a ces 
allions facrees : leur difeipline avoit pour- 
modellc celle des Apodres : la réputation 
de cette fainte Tribu fort établie & étendue 
par fa pieté & parjfa doélrine,& tout cela en 
un degré fi eminenc, que depuis le temps des 
Apodres il n’y a point eu d’Eglife qui puifle 
cltrc mife en paralelle avec celle- cy en quôy 
que ce fait* Et il y a de l’apparence que cet- 
te félicité auroit edé perpétuelle, fi elle 
n’eud pas ede troublée par une certaine race 
. d’hipocrites & faux zelcz , dônt les prede- 
cefTeurs commencèrent dés le temps de la 
Reine Elifabeth à s’oppofçr a la reforma^ 
tion qu*cllc avoit fi glorieufcmcnt entre- 
prife, a dedein d’achever par le changement 
ou gouYCinemcnt. Ils attaquèrent d’abord 
le bonnet & le camail , Sc enfuite lefurplis 
& les habits des Evefqacs i mais ces der- 
niers ont pris un vol bien plus haut , pouf- 
fant leur rage jufques à la dcinicre impiaé,- 
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en aboliflant jufques à la Liturgie, l’Epifco- 
pat , & la Monarchie me^e. Mais le Roy, 
que Dieu nous adonné en fa grâce, a réta- 
bly tout cecy apres fon rétabliflcment, fui- 
>antrcxemple du bon Roy Ezechias , au Li- 
vre i.des Chroniques, chapitre 19. verfct 1. 
& f. Depuis ce temps-là nous fommes en 
cftat de pouvoir dire avec joye , de la Reli- 
gion & de l’Eglifc d’Angleterre : Qu’il ne 
luy manque rien de ce qui peut fauver les 
hommes. Nous avons la parole de Dieu , U 
Toy des ApoRres, la creance de la primitive 
Eglifc, les articles des quatre premiers Con- 
ciles generaux , une (ainte Liturgie , des 
prières excellentes , l’adminiftration des Sa- 
cremens , ainfi qu’ils ont efté inftituex , les 
dix Commandemens , les Sermons de I s- 
sus-Chr ist, & tous les préceptes Sc 
confeils de l’Evangile. Nous enfei gnons 
la Foy & la Repentance , accompagnée de 
la necellité des bonnes oeuvres , & exi- 
geons bien rigoureufement la feverité d’u- 
ne vie fainte. Nous vivons dans l’obeyf- 
fance de Dieu , preRs de déloger avec 
tout ce que nous avons pour la caufe. 
Nous honorons fon très - laint Nom , & 
nous le révérons quand nous entendons 
prononcer fon Nom. Nous confeflbns fes 
attributs. Nous avons des places, des teinps, 
des perfonnes Sc des revenus confacrez Sc 
deRinez au fervice Sc à l’adoration de no- 
Rre grand Dieu , Créateur du Ciel Sc 4 c la 
"Terre. Nous hoAorons le Roy , fon Vicaire, 
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. & condamnons ceux qui cmploÿenc d'au 
très armes contre luy -, ou contre les armées, 
que les prières les larmes. Nous avons 
une connderation charitable pour tous les 
Chreftiens. Nous confelTons nos péchez à 
Dieu & â nos freres , que nous avons ofFcn- 
fez , & aux Miniüres & Prellres de Dieu, 
en cas de fcandalc, ou quand nous avons la 
confcience troublée par les fentimens de nos 
pechez , & eux abfolvent comme il faut l’a- 
me penitence. Nos révérends , Icavans & 
pieux Evcfqucs ordonnent les Preftres & les 
Diacres, confacrent les Eglifes , confirment 
les baptifez quand ils font parvenus a l’âge 
de connoifiance. ils benülént le peuple , & 
intercèdent pour luy : ils vifitent leurs Dio- 
cefes , & ont le foin de faire pourvoir les 
Eglifes de bons & fidelles Payeurs , félon la 
petite fubfidance qu’on leur donne. Ils de- 
- fendent les libertez de l’Eglife , confèrent 
leurs inditutions : ils ordonnent des Cen«. 
Turcs Eeelefiaftiqu es, donnent dcsdifpenfcs 
en de certains cas , gardent l’hofpitalité , fé- 
lon ^exhortation de Saint Paul, & prefehent 
toutes les fois que la nccclfité le requiert; 
Car il n’en ed pas aujourd’huy comnic au- 
trefois lors qu’il y avoit tant d’infidelles & 
fi peu de Prédicateurs, que ceux-cy ef*î 
' toient obligez de pielcher fouvent eux- 
^mefmcs. 

Depuis le commencement de nodre re- 
formation , quelque peu de familles en di- 
verfes Provinces d’Angleterre, ont perfide 
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A' Angleterre ne les coondere que comme 
Aes enfans bâtards, & n’en fait pas plus d'état 
q^ue de cette vermine qui naifl; de la Tueur 
& des autres excrements , ou comme ces Af- 
carides ou inférés , que l’on voit naidre des 
plus Taies ordures. 

Pour ce qui eft des luifs , que le dernier 
uTurpateur a admis , & que la feule bonté du \ 
Roy continue dc fouffrir depuis ce temps- 
là , en leur permettant de louer une maiibn 
particulière, pour y tenir leur Sina^ogue, 
ils ne font pas fort confiderables , ny a caufe 
de leur nombre , parce qu’ils ne font pas plus 
de vingt familles , ny à caufe de leur bien du 
de leur fçavoir eilant la plufpart pauvres 
& ignorans. 

11 n’y a point de peuple en aucun Royau- 
me du monde , qui Toit plus libre 8c exempt 
de toutes fortes de taxes 8c de tailles , que 
les Anglois l’cftoient quelques années de- 
Tant les derniers troubles , comme aujour-, 
d’huy il n’y en a point qui foit plus déchar- 
gé de mauvaifes numeurs. Il n’y en a point 
qui foit plus religicufcment dévot , plus vo- 
lontiets-abcilTant aux loix , plus véritable- 
ment fidcIle"^Roy , qui reçoive mieux & 
plus agrcablen«nt fes voifins , qui foit plus 
ambitieufement civil aux étrangers , 8c plus 
libéralement charitable aux necclEteux. 

Il n’y a point dt Royaume où il fe voyc 
une noblelle plus eWenduë & plus prudente, 
on Clergé plus fçavant & plus pieux , 8c un 
peuple plus content & plus fidelîc. Les hom- 
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mes y font gcneralement honneftes , les 
femmes fages & modeftes , les peres & me- 
res aimables , les enfans obeylTans, les maris 
doux , les maidres bons , & les valets fidel- 
les. En un mot, les Anglois , confîderez en 
leur véritable naturel, font les meilleurs 
voifins , les meilleurs amis , les meilleurs fu- 
jets , & les meilleurs Chreftiens du monde. 

Farmy ces lavilTantes humeurs , parmy ce 
beau froment , pendant que l’homme dort, 
l'enncmy vient & femc de l’yvroye : l’on a 
veu depuis quelques années s’élever une 
forte de gens aigres , de mauvaife humeur, 
ombrageftx , querelleux , difficiles , envieux, 
refervez , dénaturez , diffiraulez , prefomp- 
tueux , ignorans , opiniadres , enfans de Be- 
lial, 'à prendre le mot en fa plus naifvc 
fignification, toujours preds de méprifer 
les Seigneuries , & de blafmer les dignitez, 
& de s’oppofer à tout ordre , réglé & au- 
thorité : qui font gloire de conteder avec 
les Rois & les Gouverneurs , & de troubler 
ia’paix & le repos du Royaume : que le mé- 
rite & la bonté ne peuvent pas gagner , & 
que le ferment & les promejrfcs ne peuvent 
pas obliger : ne refpiranc que fedition , ne 
Yomiflant que calomnies contre le gouver- 
nement qui cd en edat : ambitieux fans me- 
furc , crians fans fujet, & faifans de leurs 
fantaifies égarées la règle & le niveau de 
leurs confciences , hayflant , méprifant & 
dédaignant les Seigneurs , la NoblclTc & les 
Prélats. 


DE L’ANGLETERRE. 47 

Ces gens qui fc font fourrez en tous 
les coins de r Angleterre , ont enfin de leur 
haleins peftifcr« mfe<Jlé quelques'Gentils- 
hommes de mauvais naturel & mal élevez, 
plufieurs Miniftres , bon nombre de Mar- 
chands & di'Arcifans , Sc grande quantité de 
Payfans -, jufques • là que non feulement iis 
ont pillé l’Eftat le mieux gouverné , & ruiné 
la plus pure & la plus florifiantc Eglife de 
là ChreAienté ^ mais ils ont aufli tellement 
corrompu l’efprit, l’humeur & le naturel 
d’une n grande quantité d’Anglois, que 
nonobftant le dernier heureux établiflc- 
meftr du Roy & des Evefqucs , & les de- 
voirs & diligences , que nos Gouverneur» 
font tous les jours , pour tafeher de ra- 
mener le peuple à fa première félicité, pas 
un de tous qui vivons aujourd’huy ne pou- 
vons raifonnablement efperer de voir en- 
core le bon - heur des années padées , fi 
l’on ne tranfplante ailleurs tous ces enfans 
de Bclial , fuivant ce que le Roy lacques 
ordonne à fon Fils dans Ion Teftamentj puis- 
qu’il femble que l’efprit doux & débonnai- 
re de la Religion Proteftante ne permet pas 
que l’on extirpe cette yvroye jufques à la 
racine. 

Les Seigneurs & la bonne NoblelTe d’An- 
gleterre ont efté comparez, mefmeparlcs 
étrangers , à la plus fine fleur de farine, 
mais les derniers du peuple à du fon le plus 
groflîer. Le bon naturel , joint à une bel- 
le éducation) aidée par la courerfation des 
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etrangers eu d’autres païs , rend les uns ex- 
trêmement civils, au lieu que le bien , l’in* 
folence & .l'orgueil , avec le peu d’occalîon 
^uc les autres ont de converfer avec les 
etrangers , lés rend fî infupportables , non 
feulement au peu d’etrangers qui viennent 
voir l’Angleterre , mais auflî a leur propre 
Noblefle , qu’elle fouhaite fouvent , ou que 
le paysfuA moins peuplé , ou que ces gens 
fiincnt plus chargez d’impofîtions. Car à 
çaufe dê la grande abondance de chair , de 
poilTon , de bled, de cuir , de laine , &c. que 
Ira bonté du terroir produit avec peu de pei* 
ne , les roturiers deviennent riches prcflj^c 
fans travail, & avec cela^fi fuperbes , inlo- 
Icns & negligens , qu’ils ne font pas capa- 
bles de ce refpeél 9c humble feuniiflion, que 
dans les autres Royaumes le peuple rend or- 
dinairement aux Seigneurs , a la Noblefre& 
aux gens d’Eglife. Au/H' n’ont- ils pas la 
mefme induRrie & adrelTe a faire des manu- 
faftures, que l’on voit en quelques-unes de 
jios Nations voifines. De forte que ce n’eft 
pas un paradoxe en Angleterre , de dire que 
comme la trop grande pauvreté & difette 
abat l’efprit & hebete le fens du menu peu- 
ple , ainli l’abondance , la delicatelTe & le 
bien le rend parefTeux & moins indullrieux, 
& que les Eftats joüilTent ordinairement ‘ 
d’un profond repos , ordre & félicité, ou la 
(lerilité du pays , ou faute de terroir , ou la 
quantité d’impofts, comme en Hollande ne- 
^flitent le peuple d’eftre induftrieux en fa 
' ' vocation. 
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^{)cation , & de fonger fi bien à fon propre 
' intereil , qu’il n’aie pas le loifir de troubler 
lé repos de l’Eftat & de l’Egüfc. Outre qu’il 
J a long- temps que l’on a particulièrement 
remarqué , pour le malheur des Anglois-^ 
qu’ils font plus heureux quand' ils font um 
peu op^rclTez & eneftat de fc plaindre, fui- 
vant cet ancien vers rimé, 

^n^lica gens eït ofthna flens , fed feJJimÀ 
ridens. 

Les Anglôis ont elle de tout témpi , & 
fon encore anjourd’hujr fort faciles à écou- 
ter les prophéties , & a croire les prodiges, 
& de les interpréter félon leurs propres pen- 
.foes extravagantes. Depuis quelque temps 
ils ont fait voir , qu’ils font capables d’in- 
venter & de foùtenir des opinions & por- 
tions prodigieufes en la Théologie j tellc- 
tnenc que parmy les dogmes qui ont efté en- 
feignez en ces derniers temps , il s’en trouve 
de û abominables , qu’elles font indignes de 
l’homme , & telles que l’on.n’cH a point veu 
* de femblables depuis la création du monde. 

Le vicc^eneral de la Nation Angloife cf- 
toit autrefois la.gourmandife , accompagnée 
de fon effet infeparable la luxure. Il y a eu 
des temps où les Anglois faifoient quatre 
repas par jour , & de fort grand feftins , où 
ils beuvoient du vin de f rance en grande 
quantité , lors qu’il eftoit permis aux fem- 
ülcs , qui faifoient profe/fion d’impudicité»' 
de produire leur corps au premier venu en 
de ccruiiis lieux appelles Sfe'^s ou Stoufts on 
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’Bathmg places , c’eft â dire, des écuves ou des 
bains j parce que l’on ciloit accoùcumé de fc 
baigner , comme l’on fait encore ailleurs» 
devant que de fc proftituer. 

Autrefois ils n’clloient pas moins extrava- 
gans , badins , emportez & infolens en leurs 
* nabitSi de forte que mcfmc devant la refor- 
mation de la Religion, le Roy avoir elle 
obligé de faire des Ordonnances , & les Pré- 
dicateurs de déclamer en leurs Sermons con- 
tre ces excès , qui alloient fi avant , que l’on 
avoit accoutumé de reprefenter un Anglois 
nud , tenant à la main une paire de cifeaux» 
& une.piccc de drap fous le bras , accompa- 
gné d’un vers , qui faifoit connoiftre qu’il ne 
Içavoit pas de quelle façon il s’il abill croit. ^ 
S’il faut croire un Pocte ancien , l’exccs à 
boire eftpit autrefois plus rare en Anglctcr^ 
rc. Il dit^infi, 

£cçâ 'Britanmrum mos eft laudahilis 
Vt bihat arbifrio focuia quifque fuo. 

Et de fait , ce n’elt que du temps du Roy 
Edgar , que les Danois apportèrent ce vice 
en Angleterre , d’oji il fut banny depuis *, de 
forte que l’on ne trouve point d’Ordonnan- 
ces anciennes , qui ayent efté faites contre 
Lyvrogncric depuis la conquefte. Car enco- 
re que mefmc devant ce temps l’on en ait 
fait contre les excès en habits & au manger, 
l’on n’en a point fait contre Ty vrogncric 
* que bien long-temps depuis. 

^ ' Lors que les Anglois revinrent de la gucr- 
i:e de la Terre- Sainte » ils apportèrent chez 
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eux cette vilaine maladie de ladrerie , que 
l’on ne connoid prefqiie plus icy , quoy que 
l’on en yoye encore des relies dans les pays 
Yoilîns. Ainli da temps de nos Peres , les An- 
giois, au retour du fervicc des Pays bas , ap- 
portèrent avec eux ce yilain vice de Tyrro- 
gnerie , dont l’on a plulieurs preuves , & en- 
tr’autres les termes de Carout ou Gardufi ^ 
QfMffsj qu’ils y avoient y>pris des Allemans, 
qui eQoient dans le melme fcrvice. Ce vice 
eftoit cy-devant plus grand qu’il ne l’cft 
prefentement, & ncantmoins il eft encore fi 
Frequent,qu’il y ades perfonncs,& mcfmc de 
qualité, que r on ne peut pas vifiter apres 
difncr , que l’on ne courre hazard d’ellrc 
oblige d’avaler plufieurs fantez , qui confu- 
snenten peu de temps deux fois plus de vin 
que les Allemans , qui fe plaifent à beuvo- 
ter & à caufer , n’en fçauroient boire ; & il 
y Z des maifons , où l’on tient que c’eft un 
tourd’cfprit de fçavoir enyvrcr quelqu’un» 
& où l’on tient pour cét effet prefts quel- 
ques mefehans bouffons & parantes , qui les 
iecourent en ces combats de verre. 

Q^y qu’il en Toit, l’on peut dire dh vérité, 
que prefentement l’on fait moins d’excès à 
boire , particulièrement aux environs de 
Londres , depuis que l’on y boit du Cofj 
OMCohüaj au manger, & principalement aux 
babits que jamais , & il y en a mefme fi peu» 
que le pauvre Artifan en cft fouvent fort 
Incommodé. Car tout ainfi qu’il efl expe^ 
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client pour le bien de toute la République, 
q[ue PoH permette quelques commoditez (u- . 
perfluës & non ncceflaires , comme le tabac, 
le cofFy , les épiceries, le fucrc, les raifins, la 
foyc, la toile nne , &c. Aullî cll:-il neceflairc 
de conni ver à quelques dangereux excès, eu 
habits , feftins, baftimens, carofles, laquais, 
&c. parce que fans cela tout f argent dc»- 
jneureroit enterré & hors du compierctf^ 
comme il l’cft aujourd’liuy entre les mains 
de quelques particuliers , vilains & avari- 
cieux non conformiftes , & il faudroit que 
l’Artifan mouruft de faim , ou qu’il vefcuft 
d’aumofne. 

L’Angleterre n’a connu le péché de Sodo- 
mie que par le moyen des Lorabaedsi ce qui 
fc vérifie non feulement par le mot. de 
geria, mais aulfi par la Rote du Parl.50. d’E- 
douard N. 58. Aujourd’huy les Anglois 
n’y font point fu jets , quoy qu’on le décou- 
vre quelquefois parmy les étrangers qui 
font en Angleterre , & alors on le punit de 
mort , fans remiffion. . . 

Les empoifonnemens > qui font fi ordinai- 
res en Italie , font tellement deteftez parmy 
les Anglois , que le Roy Henry V H L en fit 
un crime de haute trahifon. Toutefois cette 
loy fut depuis abrogée, & l’on punilToit ce 
crimc,eniettant le criminel tout en vie dans 
une chaudière , ori on le faifoit boiiillir. 
Auiourd’jiuy c*cft un crime de fclonnic , pu- 
nillablc de mort, fans avoir égard à l’cxcjà- 
ption des gens d’Eglifc. , , 
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L’afTaflinat cft bien plus^aïc en Anglctcrie 
^u’en Italie j car ron.difpofc fort aisémenc 
les Angloiss a la fecbiiciiiacioii,au pardon & 
â oublier les injures, & ils ne font pas capa- 
Wes de fe vangcr eux-mefmes. Vn vericaolc 
Angloisf bien né, a plus d’inclination à cet- 
te bonté, que les Grecs appellent Philantropia 
que les autres Nations , & les Seigneurs & 
Gentilshommes bien élevez fe plaifent à fc 
rendre civils & courtois aux étrangers , ten- 
dres aux affligez , & reconnoifl'ans envers 
leurs bien faideurs , quand leur bourfe & 
leur revenu n’eftant pas épuifé par d’autres 
dépenfes extravagantes , leur permet de s’en 
fouvenir. 

.Les Anglois font d’un tempérament, qui 
fe rapporte au climat du lieu de leur naif- 
fance. Les Septentrionaux font Saturnins, 
les Méridionaux plus gais & plus modérez 
en leur conliitution , deviennent plus fpirr- 
tncls& adifs'j & ncantmoins folidcs & fer- 
mes i & cette humeur , nourrie dans une li- 
berté raifonnable , leur infpirè un coura- 
ge généreux & inébranlable. 

Leur fraechife ne permet pas qu’on Ici 
faircpafler pour de grands fourbes , cftauc 
plus fujets en ce point là à effcre trôpez qu*a 
tromper , & fuppofans de trouver dans les 
autres Nations la mefmc fincerité qui fe ren- 
contre en eux > il arrive fouvent qu'aux trai . 
tczles étrangers ont fur les Anglois les mef- 
Bics avantages que céux-cy ont fur les au- 
tres par une véritable valeur dans les armes,. 
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où ils OQC excellé de touc temps , Sc prefqùe 
en cous les pays , & en toutes les mers, païf 
ùellus toutes les autres Nations du monde. 

Depuis la reformation, les Anglois fe font 
tellement appliquez aux études, qu’à le pren- 
dre en gros l’on peut dire que c’eft le plus 
fçavant peuple de l’univers. Ils fe font tel- 
lement appliquez à écrire , & particulière- 
ment en leur langue, avec tant de licence 
& de connivence , qu’un fçavant homme 
de ce temps a remarqué , que- pendant nos 
derniers troubles & confufions l’on a im- 
primé & publié plus de bons & de mefchans 
Livres en Anglois , qu’en toutes les autres 
langues vulgaires de l’Europe enfcmblc. Il 
n’y a point de Nation qui en leurs Sçrmons^ 
Comédies & Romans hirpaffe les Abglois , 
ny en folidité de matière, ny en élégance 
de iHle , comme auflî en leurs Livres de Phi- 
lofophie , Phifique & Hiftoire , & il y en a 
peu qui puilfenc eilrc mifes en parallèle avec 
eux. 

Les Anglois,& particulièrement lesGentils* 
hommes, ont un fi grand penchant à la pro- 
digalité & à laprofufion , que leurs biens 
font fouvenc bien plucofl dimpez & vendus 
que dans les autres pays. Ils croyenc que 
c’efl une efpece de frugalité & de ménage, 
indigne d’un Gentilhomme , de marchander 
devant , ou de compter apres ce que l’on 
mange aux lieux où l’on fe trouve , bien 
qu’on le furvende de beaucoup. D’où il ar- 
rive que les cuifîniers , cabarcciecs , pour-: 
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Voyeurs , & telles fortes de gens s’enrichif- 
fent , ruinent la Noblelfe & l’infultcnt. En 
ün mot , leur prodigalité cft caufe , que non 
feulement ces gens- là, mais auffi les tailleurs, 
les maiftres à dancer , & telle autre canaille, 
deyiennent fi riches & fi infolens , qu*on les 
voit aller en carofic, âcheter des maifons à la 
campagne, & fe faire fervir en vaificlle d’ar- 
gent : infolence que l’on rie foufFriroic pas 
dans une autre République bien gouvernée. 

Vunition des criminels, 

Dautant que les peines de plufieurs crimes 
font fort differentes en plufieurs pays, & que 
celles d’Angleterre font fort differentes des 
peines que l’on inflige aux criminels dans les 
autres pays , il y a de l’apparence qu'il ne 
déplaira pas , particulièrement aux étran- 
gers , que j’en faffe icy un petit récit. Tous 
les crimes capitaux ,'pour lefquels on fait 
mourir les criminels en Angleterre , font 
ou haute trahifon, ou petite trahifon, ou fe- 
lonnîe. Bien que des hautes trahifons les 
unes foient bien plus deteflables & odieu- 
fes que les autres , la loy neantmoins or- 
donne une mefme peine à toutes , à la re- 
fervedu crime de fauffe monnoye. C’eft que 
l’on couche te traiflrc fur une claye , ou 
fur un tratfneau , & on l’entraifne ainfi an 
gibet , où on le pend par le col. En mef- 
me temps l’on coupe la corde , pendant qu’il 
eft encore en vie, l’on tire aiim-toftics en- 
trailles du ventre , que l’on brûle à la veuc 
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cnmiiie]. Apres cela on luy coupe la 
teftc, & le corps en quatre quartiers , pour 
eflre empalez ou peiwius là ou le Roy l’or- 
donnera. Outre cela on luy confifquc tou- 
tes Tes terres & tout fon bien , de quelque 
nature qu’il puifl’e cftre. Sa femme perd ion 
douaire , & fes enfans deviennent roturiers, 
& font incapables d’heriter de leurs parens. 
Noftre loy jugeant qu’il eft fort raifonna- 
blc, que celuy qui talchc de détruire le Roy, 

Î iui eft l’air que nous rcfpirons , ou de chaf- 
cr fa Majefté de fon Eftat , voye auffi for» 
corps , fes terres , fon bien &fapofterité , 
ruinez, déchirez & diflîpez. Bien que le crime 
de faufle monnoye foit auftî haute trahifon, 
iieantmoins, mcfme devant l’Ordonnance 
d’Edoüard III l’on s’eft contente de le punir, 
en traiinant le criminel au gibet pour y eftre 
pendu. 

La petite trahifon eft, ou quand un valet 
tue fonmaiftre ou fa maiftreflé , ou une fem- 
me fon mary , ou un Preftre fon Prélat à qui 
il doit obeyftance *, & la punition de ce cri- 
me eft , que l’on traifne & pend le criminel, 
comme je viens de dire , par le col jufqu’à ce 
que la mort s’en enfuivc. La punition d’une 
femme , convaincue de haute ou de petite 
trahifon, eft toute femblable, c’eft d’ eftre 
traifnée , & d’eftre bruflée toute en vie. 

Tous les autres crimes capitaux font ap- 
peliez felonnie , & aLnciennement on ne les 
punifibit pas d’une mefme façon , jufqu’à ce 
^u’I^cnry î. eut ordonne que le crime de. 
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fclonnic feroit puny du gibet , & le criïni- 
nel pendu & étranglé. 

Mais quand un Pair du Royaume commet 
haute trahifon , petite trahifon ou fclonnic, 
on le condamne bien tout de la mefme ma- 
nière que les iQittes perfonnes communes, 
mais le Roy luy fait ordinairement grâce, 
en luy faifant trancher la telle. 

^ Q^nd un criminel , acaifé de petite tra- 
hifon GU de felonnie , refufe de répondre, i'c 
Yjreut cftre jugé félon les loix du pays , & 
^^^’ainlî il demeure muet & contumax, il eft 
contraint de fubir aulli-toll cette horrible 
peine , que l’on nomme feme forte dure, 
c’eftà dire , qu’on le renvoyé à la prifon, 
d’oii il a cfté tiré , & là on le couche dans 
une chambre balTc & noire fur- le dos , les 
hras & les jambes attaches avec une corde i 
tous les coins de la chambre , & on luy mec 
fur le cof ps autant de fer ou de pierre qu’il 
. peut porter , & davantage. Le lendemain on 
luy donne trois morceaux de pain d’orge , 
qu’on luy fait avaler fans boire , & le troi- 
' néme jour on luy donne à boire de l’eau, qui 
fc trouve le plus proche de la porte de la 
prifon , fi ce n’cfl: que ce foit de l’eau vive, 
fans pain , & on luy fait tenir cette dicte juf- 
qu’à ce qu’il meure. Et cette efpece de more 
a eflé choifie par quelques gens déterminez, 
afin que n’eflant point convaincus de leurs 
crimes , leurs biens ne pufiènt pas eftre con- 
fifquez par le Roy, mais conferveza leurs 
sûians 9 ny leur porte rité notée d’infamie, 
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Mais en cas de haute trahifon , quand mtC- 
mes il fcroit.le muet , on ne laifléroit pas de 
condamner le criminel , éc de confifquer fon- 
bien. 

Apres Tcxecution de l’épée ou du gibet ^ 
Ton permet ordinairement aux parais & . 
amis , de les faire enterrer avec les ceremo- 
nies ordinaires , là ou il leur plaida h ce n’elï 
que le crime foie fort énorme, comme pour 
alTaflinat , ou pour avoir volé quelqu’un: car 
alors l’on donne ordre de pendre le pen4|^ 
en des chaifnes de fer , où on laifle le corps 
jufqucs a ce qu’il foit pourry. 

En des felonnies , où l’exemption du Cler- 
gé a lieu , comme il y en a plulîcurs , où le 
criminel cft marqué du fer chaud , impri- 
mant un T. ou un M.,pomThieffj om MaytJU- 
dajer f c’eft à dire, pour aroir dérobé ou tué, 
on luy coupe la main gauche, & les gueux 
& vagabonds, on les marque fur répaulc 
d’un R. 

Autrefois , du temps des anciens Rois- 
Saxons Chreftiens, & mcfme quelque temps 
depuis » du temps des- Rois qui eftoient def- 
cendus des Normands , bien rarement l’on 
punilToit de mort > pour quelque crime que 
ce fuft -, mais l’on faifoit pay.er de grandes 
amendes aux criminels-, ou fi le crime clloit 
bien atroce , ron’condamnoic les criminels 
à. perdre les yeux ou les relHcules , & ainfi 
on leur laifibic des marques vives de leurs 
impictez , comme des peines plus fenfibles-> 
que celles de la mort) laquelle ks Chrétiens 
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nfc eonfîdcrenc que comme le palTage de cer- 
te vie à une meilleure > & ainfî comme unt 
fccompeufe plûtofl que comme un châci- 
ment. 

Le petit larcin , c’eft a dire de la valeur 
de douze deniers Sterlins , ou au deffous , é- 
toit autrefois puny , quelquefois de bafton- 
nades, & quclquefoisen coupant une oreille 
au larron ^ mais depuis le regne d’Edoüard 
1 1 L on luy donne rertrapade : & fi le luge 
trouve qu'il fc foie enfuy, l’on confifque fon 
bien» 

Le parjure, c'eft à dire le faux temoi», 
dont la dépoficioned accompagnée de fer- 
ment , a fa peine particulière , qui eft le pi- 
lory, que Ton appelle en Latin cQll'tfinum, & 
on le marque au front avec un fer chaud 
d^un P. L’on dégrade fes bois, en arrachant 
les arbres jufques à la racine , & ron.confif* 
que fon bien. 

Le pilory e(l aufii la punition ordinaire 
des faulTaires, impofieurs , aucheurs de li- 
belles fameux , de ceux qui veddent a faux 
poids & à faufic mefure, qui débitent leurs 
denrées au marché devant le temps , & qui 
commettent delà fraude au pain & àlabier- 
rc, & quelquefois on les attache au pilory 
d’une ou de deux oreilles , ou on les leur 
coupe, ou bien on leur perce la langue d’un 
fer chaud. 

Celuy qui fait evader , ou qui recele un. 
criminel de haute trahifon , clb puny de la 
«oofifeation du revenu de fes terres & de 
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tout fon bien pendant fa vie , & auffi de pri- 
fon perpétuelle. 

L’on punit celuy qui ^rappç quelqu'un à la 
Cour , en forte qu^il y ait effufion de fang,en 
Coupant la main droite au criminel, avec de s 
ceremonies fort folemiieUes & fort fâcheu- 
fes, dont l*on verra les particularitez cy- 
apres , au Chapitre de la Cour du Roy.Celuy 
quifrapc quelqu'un dans la falle de 'Weft:-- 
munfter , pendant la feancc des Cours dolu- 
ftice , eft puny de prifon perpétuelle ) & de 
confifeation de tout fon bien. 

’Celuy qui fe fortifie contre le Roy efl mis 
hors la protedlion de fa MajcO:é,oii luy con- 
fifqucfon bien , & on luy fait tenir prifon 
julqu’à ce qu’il plaife au Roy le faire remet- 
tre en liberté. 

La punition des petits îureî , convaincus 
d*avoir feiemmént donne Sentence contre 
les preuves évidentes , efl fevere & horrible. 
Car on les condamne à perdre la franchife 
ou liberté de la loy j c’en a dire , on les dé- 
clare infâmes , & indignes de toute creance, 

& comme tels incapables d’eftre témoins ny 
juges. On met leurs maifons , terres & biens 
entre les mains du Roy : l’on abbat leurs 
maifons jufqu’aux fondemens, on laboure 
leurs prez , l’on arrache leurs arbres , & l’on 
emprifonne leurs corps. A la mefme peine 
font fujets ceux qui confpirent d’acculer de 
felonnie faulTement & màlicieufemcnt une 
perfonne innocente. 

Vu homme ou une femme, convaincu d’hc- 
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relie à la Cour de rEvcfque> eft livre au bra« 
• fcculicr ,& brûlé. , 

telo âefe^ c’eft a dire, celuy qui fe tue à 
' -deircin , ne'pdut pas eftre enterré aVcc les ce- 
remonies ordinaires aux EnterrciMens des 
.ChrclUens , mais on luy pafle un pau par le 
corps , & on luy confifque fon bien. 

L’on punit les y v rognes & les vagabonds, 
les mettant quelques heures en prifon , 
les fers aux pieds. 

L’on met les femmes qucrelleufcs dans un 
trébucher, que Mon^.'^^tWtCuckjngflool^ fuf- 
pendu au delTus d’un canal ou folié fort pro- 
fond, dans lequel on les plonge trois fois, 
pour modérer leur chalcui & colere. 

Les autres mal-faiélcurs font ordinaire- 
ment punis 'd’eraprifoniiement ou d’amen- 
des, & quelquefois de l’un & de l’autre. 

Les Àng^lois jugent lu i ouë , & les autre* 
peines plus feveres , qui font alTez ordinai- 
res ailleurs, trop cruelles pour ceux qui font 
profcllîon d’clfrc Ch 1 chiens : comme aulÛ 
que la torture & la qtichion extraordinaire 
lent trop l’efclavagc , excepté peut-eftre en 
quelques cas de haute trahifon -, outre que 
méprifans la mort , comme ils font , ils ai- 
ment mieux fe confefl'er coupables des plus 
énormes crimes , que de fe voir appliquer a. 
la qucftion,& le peuple peu accouftume à 
cette, cruauté , feroit touché de compalfion 
de ccluy que l’on auroit ainfî gefné, & mau- 
ditoit le Souverain & fes luges : comme de 
l’autre codé le luge aimeroit mieux rca- 
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^oycr iectimincU que de luy cïtorquer l» 
coofe/fioD par ce moyen. 




Le nombre des Hahitam^ 

UAnglcterre contient neuf mille fept cens 
▼ingt-cinq Paroülès , & chaque Paroiffe 
comptée à quatre-vingt familles , Tune por- 
tant l’autre, l’on trouvera qu’il y a fept,ccns 
lbixante& dix* huit mille familles eri Angle- 
terre , oui à raifon de fept perfonnes pour 
chaque famille, feront cinq millions quatre 
cens quaranre-fix mille perfonnes , &. parmy 
eux un million d’hommes capables de por- 
ter les armes. 
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Leur Ungfse, 

ta langue Angloife , qui cft prefentement 
fort polie, extrêmement riche, forte en fes 
expre/lîons & lignifîcative, parce qu’elle fc 
donne la liberté de prendre de toutes les 
autres langues tout ce qu’elle croit la pou- 
voir accommoder , eft un mélange toutainiî 
que fon fang, premièrement du vieux Saxon, 
qui eft un dialeâe de l’Allemand & du vieux 
Normand , qui eft un dialcéle du François , 
non fans, quelque teinture des langues Bre- 
tonne , Romaine & Danoife. 

Pendant que les Romains ont polTedé 
rAngletcrrc, leur langue, qui cftoit la Latine, 
cftoit la generale de tout le pays. Les Saxons 
qui y fucccdcrcnt, introduiftrent leur langue 
dans les Provinces qu’ils occupèrent. Les 
Normands prenans depuis polTeilion de 
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TAnglcterrc , voulurent que leur langue, qui 
cïloic la Françoife, fût enfeignée aux Saxons 
dans les écoles , éc pendant un fort long* 
temps l’on n*y a veu les Loix, les Plaidoyers 
te les Sermons qu’en François. 

L’oji fe ferr encore aujourd’huy de la lan- 
gue Latine aux rollcs de la Cour , aux regi« 
lires, procez, Chartres, commilfions, patentes, 
aâes, obligations &c. 

Les noms de toutes les Provinces , Citez, 
YillcSjPlaces & hommes en Angleterre, font 
tous généralement Saxons , comme auHI la 
|>lurpart des noms appellacifs,& quantité de 
verbes. 

Le Droit commun eft encore écrit en 
François , ou pour mieux dire en Normand , 
9e les jeunes Lfeoliers Tétudient en cette 
langue. .Comme aulE quelques Plaidoyers 
& tous les termes des procedures font Fran- 
çois. Le Roy fe fert auflî de la meCme lan- 
gue , en répondant aux XJ/s ou lettres du 
Parlement foit qu’il conte à leurs deman- 
des^ ou qu’il les rejette- 

Leur taille. 


Les Anglols naturels ont l’avantage de la 
taille & du teint par deffus toutes les autres 
Nacions.du moiide:ce que l’on doit attribuer 
à fon climat tempcrc , à fon air bénin & fc- 
rein, qui n’efl: pas trouble par la hauteur ex- 
ceflîvc des montagnes , ny infeélé par les 
exhalaifons de fes marefts , fie à l’aboudan- 
«clic toutes fortes de nourriture , & parce 


^4 X»ESTAT PRESENT 
^ue ron / boic plus de bierre que de yln. 

Dicte, 

les Anglois font ordinairement grands 
mangeurs de chair *, bien que le voifînage de 
la mer , &c le grand nombre de rivières & 
d’étangs leur fournilTe du poilTon en grande 
abondance. Cy- devant il n’eftoit pas fort 
extraordinaire de voir mettre la napc quatre 
fois le jour -, fçavoir à déjeuner, à difncr,à la 
collation & à fôuper, & il n’y avoir point de 
lieu où l’on ne fift deùx repas par jour : juf- 
^ues à ce que pluficurs familles illuflres , fc 
trouvant Incommodées pendant les derniers 
troubles , plufieurs Seigneurs & Gentils- 
hommes commencèrent à s’accoutumer à 
faire feulement un bon repas à difner , & à 
manger fort peu le foir. Ce qui eft contrai- 
re a ce que les Romains & les Juifs faifoienfc 
autrefois , & à ce qui fe fait encore aujour- 
d’iîuy dans les climats chauds , ou l’on difnc 
peu ou point , mais l’on foupe bien. 

Les Anglois ne font plus fi lu jets à la gour- 
mandife ny à l’yTrogneric qu’ils l’cftoicnt 
autrefois \ mais aufli font-ils plus adonnez 
au tabac. 

Comme auffi les feflins ne font pas aujour- 
d’huy ny fi communs ny fi fplendidcs. Car 
encore que les feflins qui fe font au Sacre du' 
Roy , à la ceremonie des Chevaliers de l’Or-' 
dre de la larretiere , des confecrationsd’E- 
Tcfques jtraitemens d’Ambaffadeurs , les fc- 
(Uns du Maire de Londres , de Sergens en 
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Jroit , les feftins des Profe/Tcuis dans les 
Colleges , foient encore prefenteinent fore 
fomprueux & magnifiques , neantmoins {î 
i’on en veut faire comparaifon avec ceux 
que faifoient nos anceftres , l*on fera obligé 
d’avoîicr que ccux-cy fentem trop le ména- 
ge & la fordidité. Car Phiftoire dit , que 
Richard, Comte de Cornüaille,frere du Roy 
Henry 1 1 1. en fe mariant , fit un feftin où il 
fit fervir trente mille plats de viande, & le 
Roy Edouard Il.dépenfaà uneFcftedeNocl 
vingt fix beuf , & trois cens moutons tous- 
les jours , fans la volaille & l’autre viande. 
Ainfi anciennement quand l’on faifoit des 
Sergens , chaque Sergent dépenfoit à fon fe- 
ftin, à ce que dit Fortefeuë , feize censccus,. 
qui feroient aujourd’huy plus de feize cens 
. livres Sterlins. 

L’on a obfervé, que les Anglois, quand ils 
. ne fe nourriflent pas trop , à quoy la grande 
5 variété & quantité des viandes fcmblc les 
exciter , & quand ils ne boivent pas beau- 
coup de vin , mais fe contentent de petite 
bierre ou de cidre , & particulièrement de 
cette derniere boilTon , joüifient d’uné plus 
parfaite fanté , & vivent plus long- temps 
qu’aucune des Nations voiûnes. 

Habits. 

Pour ce qui cft des habits , la mode de 
^ . France y regnoit par tolit ces années paf- 
fées. Du temps de la Reync ElifabétJi quel- 
quefois onl’habilloità ^Allemade,quelqae- 
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fois â rEfpagnble , tantofl à la Turque > âc 
rantoft a la Morefque , à quoy les Anglois 
efloient accoutumez , & mefme les femmes 
n’eftoicnt pas étonnées de voir des braguet- 
tes pendantes fur le devant de l’eftomach , 
pleines d’éguilletes & de taillades , comme 
aufli des gregues , des vertugadins & des bas 
de diverles couleurs : mais depuis le réca- 
blilTement du Roy , qui règne aujourd’huy, 
l’Angleterre ne vid jamais , pour ce qui eft 
des Habits & parures , moins de prodigalité 
& plus de modelHe aux étoffes y plus de fim- 
plicité & de régularité parmy les Seigneurs, 
les Gentilshommes & les Prélats. Il n'y a 
que les Bourgeois , les Payfans & les Valets 
qui font habillez au delà de leur qualité , 
cftat & condition. Depuis noflre dernierc 
rupturje avec la France, les Anglois, je ne 
parle point dés femmes , ont quitté la mode 
de ce payS'là , & ont pris une façon de s’ha- 
biller , grave, approchant de celle des peu- 
ples Orientaux. 

I^rs jeux,'^ 

Il n’y a point de Nation qui ait plus de 
récréations & divertiflemens que les An- 
glois. Le Roy a fes forefts,fa ch aile, fes parcs, 

. pleins de toute forte de venaifon, de beftes 
fauves & noires, renards, loutres, fes oifeaux, 
fes fxddock^courfes ^ ou gageures de chiens 
courans , fes haras ,&c. Chez luy & ailleurs 
le jeu de paulme , le ballon , le billard , fes 
halecs , bals > mafques , &c* Les Seigneurs Sc ■ 
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les principaux Gentilshommes ont leurs 
parcs, leurs garennes , canardicres, haras, la 
chafle, la courfe, la pefchcjlc vol de l’oifeau, 
le chien couchant, le chien courant > le le* 
vrier,!c limier, le barber,le combat des cocqs, 
le jeu de paulmc , de boule, de billard, de 
triéürac , ou toutes tables , les efchecs , les 
dames, les cartes, les dez, les concerts , con- 
verfations , comédies, danfes , mufique, &c. 
Les Bourgeois & les Pay fans ont la paulme, 
lebalon, les quilles, le balon de pied, le trou 
madame, le combat des ours & des taureaux. 
Tare & la flèche , la crofle , le combat des 
cocqs : ils joüentâ la boule, au fer â cheval; 
ils ont la courfe , la luitte, la barre & la fon- 
neric des cloches, quieft une récréation que 
Ton ne connoift point en aucune autre par- 
tie du monde. 

Les étrangers jugent que parmy ces jeux, 
celuy de faire combattre les cocqs eft trop 
bas ôc indigne de la Nobleflc , le combat de^ ' 
ours& des taureaux trop cruel pour le peu- 
ple , & le balon du pied trop incivil , rude &. 
barbare pour les Bourgeois. 

l^urs nomsy 

'Nomina qnafi notamina. Les noms ont eflé 
premièrement impofez aux hommes , pour 
les difHnguei ; par les luifs lors delaCir» 
conciflon , par les Romains le neufleme 
jour apres la Naiflance , & par les Chrétienf 
lors du Baptefme ; le plus fouvent pour 
'marquer U bonne cfperancc que les percs 

f ü . 
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& mères avoient conceue de leurs enfans,oii' 
les vœux qu’ils faifoient pour eux. 

l^es noms. 

Les noms de Baptefme des Anglois font 
généralement ,ou Saxons , comme Robert, ^ 
Richard , Henry , Guillaume , Edouard, Ed- - 
moud, Edwin, Gilbert, Gaultier, Leonard, &c. 
ui font tous fort fignificatifs , ou bien tirez , 
U vieil ou du nouveau Teftàmcnt > comme 
lean , Thomas , Jacques , Abraham, Ifaac,Ia- 
cob , &c. on quelquefois le.furnom de la 
niere , mais l’on donne rarement deux noms • 
de Baptefme *, quoy que cela foit alTez ordi - 
naire ailleurs , & particulierment en Aile- ; 
magne. i 

Les François appellent furnoms > fu^er no^ 
mina , les noms que l’on ajoute aux noms de 
Baptefme. Les Hebreux , les Grecs & les au- 
tres Nations anciennes , n’avoient point de 
furnoms affectez à leurs familles, comme 
nous en avons aujourd’huyi mais ils fe nom- 
naoient ainfi \ par exemple parmy les He- 
breux Melchi Ben Addi , Addi Bien Cafam, 

&ç. Ainfi les Bretons Hughe ap Oof^en, 

Ow'en ap Rhefe, &c. & les Irlandois Ncal Ülr 
mac Con , Con mac Dermoti , &c. Les noms 
de Baptefme ont efté premièrement donnez, 
pour diflingucr les perfonnes,& les furnoms 
pour diftinguer les familles. 

Ce fut environ l’an looo. que les François 
commencèrent â prendre des furnoms , avec 
la prepofîtiôn ^epofee devant le nom d’une 
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place, & la particule /« devant quelque autre 
qualité , comme ils font encore aujourd'Iiuy. 

Les Anglois fe font auflî donnez de ces fur- 
noms , bien que le commun peuple ne l’ait 
pas fait devant le régné d’Edoiiard U. 

Les grands offices d’homicur ont donné 
des ’furnoms à p^fieurs familles : comme 
Edouard Fitz The^ald, ayant efté fait grand 
Bouteiller d’Irlande, il y a fort long-temps, 
le Duc d’Otmond , & fes predeceffeurs def- 
cendus decét Edouard , ont pris le furnom 
de 3fitler. Ainfi lean Comte de Tancarvillc 
en Normandie , ayant cfté fait Chambellan 
du Roy d’Angleterre > il y a plus de quatre 
cens ans ,fa pofteritc, qui font les Seigneurs 
du Chafteau de Sherborn en la Province 
d’oxford, & ceuX'de Preftbury , en la Pro- 
vince de GloceRer, portent encore les mef- 
mes armes , & le furnom de Chamberlajne. 

D’abord les Gentilshommes d’Angleterre 
prenoient le furnom du lieu de leur iiaifTan- 
cé ou de leur demeure , commzThomas d'A- 
fton ou d’Eafl-To^n , lean Sutton ou South 
Towrtj & quand ils changeoient de demeure, 
ils changeoient auffi de furnom. Apres cela 
en devenant Seigneurs de mefmes places , ils 
s’a'ppclloient Thomas Afion d'AfionJean Sut- 
ton de Sutton, 

Ceux du commun peuple , au lieu de fur- 
nom , prenoient ccluy du pere , en mettant â 
la fin le nom de Son , qui fignifie fils \ comme 
Thçmas lobnfon^Robert Richardfon\ ou bien ils 
prenoient un nom de guerre ou fobriquer/ 

:,l iii 
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^uc l’on avoit donne au pere , en abrogeant 
Ion nom propre, & en y ajoutant un 5jCom-^ 
me GihsjO^i eft l’arbre de Gilbert,Hobs de Ro- 
bert,Nicl^s de Nicolas, “Bathes de Barthelemj^ 
Sams àt Samuel J Hodges Roger j dont ils 
faifoient GtbfonjHobJon^Nicfon : Baffon^Sam^^ 
fin , Hodfen & Hatchinfen, Pluficurs aulïl ont 
efte furnommez de leur meftier , comme 
Smith marefchal, lojner menuificr , yf/'earuer 
tifleran, yff"alher, qui fignifîe un foulon en la 
vieille langue Angloife , & C7o^.qui fignific 
en Gaulois un marefchal, ou de leur office ou 
prolelfion , comme Voter portier , Ste^'ardj 
maiftre d’hoftel , Shepheard berger , Carter 
charticr , Spenfer depenfier ou bouteiller , 
Rjmf ^ qui fîgnifie en vieux Anglois un fol- 
dat *, ou de leur place de demeure , comme 
Vnder^'ood , Vnàerhill , yir^ell i Athill, dont 
les trois derniers ont elle convertis par con* 
iraâ.ion en yff'ood, élis , Hill , ou de leur 
couleur ou complcxion , comme R air faix ^ 
c’eft â faire locks des beaux cheveux -, 
Pigotj c’eft à dire tacheté, Blund ou Blunty 
c’eft à dire blond. Ou bien de quelques ' 
oifeaux , comme Arundel hirondelle , Cor^ 
het Corbeau , yff'ren Roitelet , Rineh Pin- 
çon, ‘W’otf^/cflCi^beccafre. Ou debeftes, com- 
me Lamb Agneau , Rox Renard , lAojle Mu- 
let. 

Lors que les Normands arrivèrent en An- 
gleterre, ils y apportèrent prufieurs furnoms 
de leur NoblelTc avec le de devant j comme 
tous les Geocilshommes François font en- 
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<prc aujourd' huy , & tous leurs noms de 
Baptefmc eftoient Allemands, comme ellant 
originairement fortisde quelques Provin- 
ces Septentrionales de rAllemagnc. Et en- 
viron deux cens ans apres la conquefle, 
ouelques-vns d’entr’eux prirent , au lieu de 
furnom,le nom deBaptefmedeleur pere, 
avec le mot de E/>^ou de fils , devant le 
furnom , comme Robert fitT^J^illiaTTJj Henrj 
f fîÇjGerari, &c , 

Les Bretons ou Gaulois , qui n*ont elle 
civilifez que fort tard , n’ont pris des fur- 
noms que depuis quelques années , & cela 
feulement en oftant Va du mot Af j Sx. en 
joignant le P au nom de Baptefme du perc. 
comme au lieu èiE'van af Rtce 3 Ton dit au» 
jourd’huy Enj^n Price : au lieu à'ap Ho^el, 
To^el : ap Hughe^ Pughe : ap Rogers 3 Progers^ 
&c. 

Les plus anciennes familles, & dont les fur- 
noms font les plus edimez , font ceux qui 
les ont pris pu de quelques places de Nor- 
mandie & de France > & de quelques autres 
pays de delà la mer , ou bien de quelques 
places en Angleterre & Efcolfe , comme 
De'vereux3Chaworfh3 Sejmour3 Ne*ville3 Mon- 
tnguëjMohum3 Biron 3'Bruges 3Clifford3 B ercl^lejj 
Ddrcj3 Stonrton3 Morlejj Courtnej3 Grandijon^ 
Majtings 3 SCQ. qui av oient tous le de devant, 
mais depuis quelque temps l’on ne s’en fou* 
cieplus du tout. 
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■ . Commutation des Anglais. ,V' 

Au commencement du Chriftianifme , le*' 
Anglois coraptoient leurs Années comme- 
tous les autres Clireftiens , qui conformé- 
ment à l’ufage des Romains, comptoient par 
Olimmiades , qui eftoient compofécs de cinq, 
années. Depuis fous le régné de Conftantin,. 
premier Empereur Clirellien , l’on commen- 
ça à compter par , qui eftoient de 
quinze années. Enfuite , fous le régné de 
l’Empereur luftinian, 5ji..apres laNailTancc’ 
de Noftre*Seigneur,& pas plûtoft,l’on com- 
mença à compter de l’année delà Naiflance- 
de noftre Sauveur. Car ce fut en ce temps-, 
là que DionjJîus Exiguust ou -^éé<«^,.Romain 
& homme de mérite , acheva un Cycle pour 
l’obfervation du joür de Pafques , qui fut 
alors univerfellement receu par tous , & eft 
encore aujourd’huy obfervé par l’Eglife 
Anglicane. Le fondement de cecy eftoit, 
que l’on comptoit qu’en ce temps-là l’equi-, 
noxe du Printemps fe rencoheraaù zi. de 
Mats : & par coulequent ce devoit eftrece;^ 
jour-là la pleine Lune la plus avancée , & la- , 
nouvelle Lune la plus avancée, devoit avoir 
efté le 8.dll mefme mois,& le i8. Avril devoit 
eftrela pleine Lune la plus reculée ; laquelle 
fe rencontrant à un Dimanche , comme celai: 
-arrive, quand la Lettre Dominicale eft C. & ^ 
le Nombre d’Or 8. il faut que cette année- là .^ 
le jour de Pafques fe rencontre au 15. Avril. 
Quand la Lune eft nouvelle le a. Marsj 

’ comme,- 
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comme cela arrive quand la lettre Domini- 
. cale cft D. & le Nombre d’Or i 6 > alors il 
faut que le jour de Pafques fc rencontre le 
XX, Mars, comme nous l’avons veu Tannée 
pa(réci^<îS. 

Mais TEglifc Romaine fe lcrvant de non» 
▼elles règles, pour trouver & Çxcr le jour 
de Palques i il arrive quelquefois que leur 
Pafques échet cinq femaincs entières devant 
le noflre, & quelquefois il fc rencontre avec 
Icnoftre , mais jamais apres le hoftre. Car 
le PapeGregofre XlII.ayant obfervé en Tan 
158 1 . qiTà compter bien exa<^emcnt. Tannée 
contient trois cens foixante cinq jours , ic 
(îx heures 5 mai? pas toutes entières, comme 
Ton avoir compte depuis Iules Cefarjufquca 
en cetcmps-là , mais feulement cinq heures, 
quarânte-neuf minutes & feize fécondés , 5 c 
que cette differcrencc de prefque onze mi- 
nutes fait un jour entier en cent trente- qua- 
tre ans ou environ-, ce qui n’ayant pas efte 
conlîderc depuis que le jour de Pafques 
avoit cfté réglé , Tannée fc trouvoit recu- 
lée de dix jours pour le moins -, eu forte que 
Tequinoxedu Printemps , qui eftoit aupara- 
vant au II. Mars , fe rcncontroit Tonziéme 
du mefmc mois. D’oû il arrivoit quelque- 
fois qu’entre Tcquinoïc & le jour de Paf- 
ques il Y avoit deux mois entiers d’intcrvalc, 
mrcélemcnt contre la première inftitutioa 
de cette fefte, félon laquelle la fefte de Paf- 
ques devoir toujours eftrc célébrée le pre- 
met Dimanche apres la^ première pleine 
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Lune apres Tequinoxe du Printemps. Le 
Pape Grégoire confiderant donc cesirregu- 
laritez, reÇolut de retrancher dix jours du 
mois d’Otftobre , en nommant le 15. jour du 
mefme. mois ecluy qui n’eftoit que le cin- 
quième, & en ordonnant que lesFeftes qui 
fe renconcroient en ces lo. jours, & qui à eau- 
fe de la faifon des vendanges eftoient rares, 
feroient célébrées lei5. 16. & 17. du mef- 
me mois. Et afin qu’à l’avenir l’equinoxc 
nefullplus reculé, il voulut que tous les 
quat re cens ans l’on obmift trôis années bif- 
/extés, c’eft à dire dans les années 1700. 
1800. & 15100. & encore en iioo. tioo. 
& 1500. lailfant à Pan looo. pQn bifiexte, 
& ainfi aux autres de quatre en quatre cens 
ans. 

La Nation Angloife auflî bien que toutes 
les autres Nations qui fe Ibnt retirées de 
defibus la fujettion & authorité ufurpée par 
l’Evefque de Rome devant ladite année isS t; 
à la relerve de la Hollande & de la Zelande, 
obferve encore le vieux ftile, & le calcul 
fait par Iules Cefar quarante ans devant la 
Naiüance de Noftre- Seigneur j c’eft pour- 
quoy aufll on l’appelle le vieux ftile , ou 
r£rc Julienne, & l’autre qui eft obferve p^ar 
ceux qui vivent fous le joug du Pape de Ro- 
me , eft appellê le ftile nouveau ou Grego-r 
rien, & à caufe de cela , c’efl à dire , à caufe 
du retranchement des dix jours , dont nous 
venons de parler , ils commencent leurs 
mois dix jours devant nous , conimo auüi 
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toutes les Feftcs fixes , mais pour ce qui eft 
des Feftes mobiles cela varie. 

L’on ne P^îut pas manquer de trouver It 
Eeftc de Pafques , & toutes les autres Feftcs 
mobiles d’Angleterre en cette maniéré. Le 
jour de Carefmc- prenant eft toujours le 
premier Mardy apres la première nouvelle 
Lune apres le mois de lanvier i fi ce n’eft 
que la nouvelle Lune fe rencontre à un 
Mardy : car alors le premier , Mardy apres 
celuy la eft Carcfme prenant , & le Diman- 
che fuivant q^adraj^efima. Le fîxicmc Di- 
manche fuivant eft le jour de Pafqucs : cinq 
fcmaincs apres Pafques font les Rogations, 
& le leudy fuivant, c’eft à dire, quarante 
jours, .apres la Rcfurre<ftion , eft l’Afccn- 
fton,& dix jours apres l’Afccnfion , c’eft i 
dire , cinquante jours apres Pafques , eft la 
Pentecofte , que l’on appelle aufti en An- 
gleterre 'Wttf'fitnday y èc le Dimanche fui- 
vant eft la Trinité. Cette computation de 
TEglifè d’Angleterre a efté approuvée par 
toutes les Eglifes Chrefticnnes de l’Orient; 
car& eux & nous, nous trouvons Pafques 
. par les réglés receu^s généralement par 
toute la Chreftiente en l’an cinq ceni trente- 
deux, & toujours depuis , jiifqucs à ce qu’en 
l'an 1581. elles furent altérées par le Pape, 
ainfi que nous venons de dire.Toutefois Ton 
ne peut pas nier que l’ancienne computation 
ne foit trompeufe ; veu que l’on a rcmar- 

2 ué , que fuivant noftre réglé l’on a eu 
eux Pafques en une mefmc année, comme 

G ij 


il 


7^ ^ L’ESTAT PRESENT 
eu l’an 16^7. & cette année l’on n’en a point: 
eu , ainfi qu’il acflc remarqué dans les pro- 
pofirions que TAutlieur a faites au Parle* 
ment. 

Le Di manche de T Advent a une règle par- 
ticulière , & eft toujours le quatrième Di<* 
manche de devant Noël , ou le plus prochç 
Dimanche dç la S^inc .André , devant o^ 
apres. 

L’année en Angleterre , fuivant les Cycles 
du Soleil & de la Lune , & fuivant les Alma- 
nachs , commence au premier jour de lan- 
yierj mais l’Eglife & l’Eftat d’Angleterre 
commencent leur année du jour de la Con- 
ception de Noftre Seigneur, c’eft à dire du 
15. Mars : ce qui eft aufli obfervé en Efpa*» 
gne j mais en Portugal , comme aufli en plu- 
îieurs endroits de l’Afrique , Pou commenCiC 
l’anuée au 19. d’Aoufl. Les Vénitiens aïs 
premier jour de , fuivant l’Epaéle. Les 
Crées au plus long jour, & les Romains 1 ^ 
cpmmen^oient autrefois au plus court jour: 
^ CCS deuï derniers femblent avoir eu Iç 
plus de raifon, parce qu’ils commencent paç 
le jour périodique du retour du Soleil. 

Le jour naturel, qui cft de vinçt-qnatrç 
heures, commence en Angleterre a minuit, 
^ rpn compte par douze heures jufques i 
piidy, ^ alors l’on recommence à compter 
par douze heures jufques à minuit j au lieu 
qu’ en Italie, en Bohême & en Pologne , iû 
jÇpronjLcncent leur jour naturel du couclie;r 
Spleil^^ cpmptçnt pat vjpgt-quaîtchi^ 


DE l’ANGLETERRE. ^7 
r€s, jiifqucs au lendemain au foir. A Nurent- 
berg & au pays de 'Wirtemberg en Allema- 
gne ,,ils fuivent Tancienne computation de 
Babylonc , & commencent le jour naturel du 
lever du Soleil , & comptent par vingt-qua- 
tre heures jufques au lendemain matin. 

11 y grande apparence que les noms des 
nomoresdont l’on fe feut aujourd’huy , n’a 
pas toujours cfté en ufage paimy les Na- 
tions civiUfées, & que l’on appliquoit les 
doigts d’une ou des deux mains aux chofes 
que l’on vouloir compter , & de là vient 
wns doute que les noms numéraux nexet- 
dent pas le nombre de dix auprès de quel- 
ques Nations , & de cinq auprès d’autres, & 
alors l’on recommence,en ajoutant un, deux, 
trois, quatre, &c.au nombre de dix : comme 
deetnti undecim, dtfodecimy dcc. 

Les Hébreux & les Grecs fe font fervis des 
lettres de leur Alphabet au lieu de mots nu- 
méraux) recommençant auHi apres la dixié- 
me lettre. Les Romains n’ont que fept Ictu 
ircs numérales en leur Alplrabct capital i 
fçavoir M. D. CL X. V. L qui font ioubcîs 
comprifes en cette figure O, & ont cfié tou- 
tes employées' & dans le mefme ordre en la 
dernicre année ié(î6. ce qui n’eftoit jamais 
ariivé cy-dcvanc , & n’arrivera jamais à l’a- 
vcnir. 

-Ce n eft que dcpûis errviron quatre cens 
ans que Ics Anglois » aufll bien que rôtis les 
autres peuples de l’Eglife Occidentale,^ fer- 
vent des figure^ i*i.ÿ.4.&Ci que les Chrétieni 
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ont apprifcs des Mores ou Arabes , & ceux- 
cy des Indiens : devant ce tcmps-Ià ils fc 
fervoiciK des mots numéraux en tous Iturs 
écrits. 

CHAPITRE III. 




*Du g9uytrn(mtnt de V Angleterre en 
general. 


I L n’y peut avoir que trois fortes de goa- 
vernemens : car un feul , ou plu fieu rs , ou 
tous ont le pouvoir fouverain d’une Nation. 

Si un feul l’a, ce fera une Monarchie :fî 
pluficurs , cVft à dire une alTemblcc de per- j! 
Tonnes ehoifies , ce fera une Ariftocratic : fi 
tous , c’eft a dire l’alTcmblée generale de 
tout le peuple, ce fera une Démocratie. 

De tous les Gouvernemens , il n’y en a 
point quireficmble plus à la Divinité que la 
Monarchie, c’efl: pourquoy l’on a jugé que 
comme approchant le plus de la perfeélion, 
l’unité l’eltant de toutes chofes , il eftoit le 
plus excellent, 

OyV.d‘>a9»v 7roAvKo/fav/?r, ita Kcvi^avoîT f*V<» 
vi\ 

Il y a plufieurs Geuyerneurs po»r les forfaits 
duTays. Prov. i8.x. 

' Des Monarchies les unes font Defpoti- 
flucs , oiiles fujets font comme des cfclaves 
lous la volonté & puilTancc arbitraire de 
leur Souverain, comme les Turcs & ceux de 
Barbarie: les autres font politiques ou pa- 
ternelles, dans lefquelles les lùjets font 
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€ommc les enfans fous un perc, & font gou- 
vernez par les loix équitables & fuftes , qu- 
Ic Roy a jurées, comme font tous les Prince;» 
^ChreiHens à leur advenement à la Cou- 
ronne. 

Des Monarchies paternelles les unes font 
héréditaires, dans Icfquelles ou les fculs ïils 
fuccedent à la Couronne ^commé en France, 
ou bien les plus proches parens , comme en 
EfpagneBc en Angleterre, & les autres elc- 
ôiveS jOU apres la mort de chaque Prince, 
Ton procédé à Téleiflion folemnclle d’uti 
• i^ré , fans avoir egard aux heritiers ny aux 
pîrens , comme en Pologne & en Hongrie, 
& il n’y a pas long- temps que l'on en ufoic 
: ainfi en Dannemarc & en Bohême. 

Des Monarchies paternelles héréditaires 
•ies unes font dépendantes,’ ou relcvent de 
quelqu’àutrc Prince, en forte que l’on eft 
obligé d’en faire hommage , comme les 
Royaumes d’EfcolTe , bien que quelques au- 
tireurs Efcoflbis le nient bien fort,& de Maà, 
qui relèvent de la Couronne d’Angleterre, 
'éc comme le Royaume de Naples releve du 
Pape , & les autres font indépendantes , ne 
relevant que de Dieu , & ne reconnoiflant 
point d’autre fuperieur fur la terre. 

V L- Angleterre eft une Monarchie paternelle 
héréditaire , gouvernée par un chef fouve- 
rain, indépendant & indépofable , fuivant 
les loix fondamentales & les coutumes du 
Royaume. 

C’eft une Monarchie libre, jouïflant par 
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defTus plusieurs autres Royaumes de l’Euro» 
pc, d’une exemption entière de toute fujec- 
tionà l’Empereur, ou aux loix de l’Empe- 
re. Car encore que les Empereurs Romains 
fe foient autrefois rendus les maiftres de ce 
pays par la force des armes , puis qu’ils l’ont 
abandonnée depuis , la propriété en efl re- 
tournée par le droit des gens aux premiers 
proprietaires, pro (lerelifto , comme difcnHcs 
lurifconfultes. 

C’eft une Monarchie exempte en toutes les 
façons de la fujettion de l’Evefque de Rouie: 
& par confequent de plufîeurs inconveni^s 
& charges , fous lelquelles les Royamnrcs 
foûpîrent : comme les appellations a la 
Cour de Rome en plufcurs procez Ecclcfia- 
ftiques , provifions & dirpenfations en plu- 
(îeurs cas , que l’on cft obligé d’aller quérir 
là, plufieurs tributs & taxes , qu’ils payent à 
l’Evcfque. 

C’eft une Monarchie qui n’cft point fu- 
jette à interrègne ,..ny aux malheurs qui ne 
font que trop frequents dans les Royaumes 
eleélifs. 

L’Angleterre cft une Monarchie , qui par 
la concurrence necelTairemenc fubordonnéc 
des Seigneurs & Communes, qui ont le pou- 
voir de faire & d’abroger les refolutions ou 
flélcs dans le Parlement , a pluüeurs avanta- 
ges qui luy font communs avec TAriftocra- 
tie & la Démocratie , & cependant elle n’en 
a pas les Hefavantages , ny les maux aufquels 
celles- cy fout fu jettes. 


tv 
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Ced une Monarchie , qui par un admira* 
ble tempérament , accorde beaucoup â l’in- 
duftrie, à la liberté & au bon-heur des fujets, 
& neantmoins en referve encore alTez pour 
faMajefté & la prérogative d’un Roy, qui 
veut gouverner Ion peuple comme fujets , ôC 
non comme efclavcs. 

Ceft une Monarchie, qui relTcmblc plus 
que tous les autres Royaumes du monde, au 
Royaume delEsus-CHR isx, dont le 
joug eft aifé, & le fardeau Icger. 

Ceft une Monarchie , qui depuis prés dé 
mille ans a edé continuée fans interruption, 
fi ce n’ed depuis quelques années, & fans au- 
cune atteinte de changement en Ton gouver- 
nement. Tellement qu’il fcmble que les An- 
glois ayent un penchant naturel à cette forte 
3e gouvernement : & c’çd pourquoy lOrs 
que pendant les dernieres revolntions Sc 
boulevcrfemcns, le diable & les hommes ont 
employé toute leur indudtie imaginable, 
pour tâfcher de changer cette Monarchie en 
Démocratie , & le Royaume en République, 
ce n’ont pas tant elle les Prclbyteriens & les 
Royalides , que Tcfprit & le genie general 
de la Nation , qui par une influence puif- 
fantc, quoy qu’invifible, a -porté la plus 
grande & la meilleure partie des Anglois à 
tappeller leur Roy exile > & à rétablir Tan*' 
cicH gouvernement. 
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CHAPITRE IV. 


*D» %oy à' An^Ultrre^ âe fonntm^ de fe s titrer^ 

, armes > de fa domination , domaine , rerenu & •]! 

forces^ de fa perfonney de fon ofi.e , pouvoir ^ 
frerogathe ) fupremité yfouyeraineté y dhhitc 
refpeü» ^ 

Son n9W, 'ï 


L e mot ^irg y qui cft la qualité que les 
Anglois donnent à leur. Roy,dcccnd du 
mot Saxon fignifiant pouvoir & con« 

noidance, donc tous les Souverains doi- 
Hcm dire reveftus. 



Sis titres» 

* * • 

Les titres d’Edgar, Roy Satonjclloicnt an^ 

ciennement Angloaum 3afileus , & 'Dom'mus 
quatuor marium , fçavoir de celles d’Aiiglcccr- 
le , d’Allemagne, d’Irlande & d’EfeoTTe , Sc 
quelquefois 'Bfifileus , ommtumque 

“iR^egHmilnfularumiO ceamque 3 ritanniam circum- 
jaeeniU » cunfiarumque nattonum , qua infra eum 
inçluduntur^ Imperator 'Vominus. Les ti- 
tres modernes font plus modeftes, fçavoir, 
par la gi^ce de Dieu , Roy d’Angleterre, 
Efeofle , France & Irlande , Defcnleur de la 
ïoy. Il n’y a que le Roy feul , qui foit veri- 
taolemcnt & fimplement T>r>gr4W4, c’eft à* * 
dire par la feule faveur & grâce de Dieu, ~ 
car quand les Archevefques & Evefques , 
à qui l’oii donne au/Ü ce titre , parlent ainO} 
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il faut fous entendre par U grâce de T>ùt» 
fSr Au , ou Dei gratta ^ yoluntate Tijs- 
gis* 

Plufîeurs lettres accordât s à rUnirerfîté 
4 ’Oxford , font voir qû’anciennement les 
Rois. d’Angleterre prenoient la qualité de 
Defenfeurs de la loy; mais elle leur fut plus 
particulièrement affeftéeen l’an 1511. parle 
Pape Leon X. à eau le d’un livre que le Roy 
Henry Vlll. écrivit contre Luther, pour la 
défenfe de quelques poinéls de la Religion 
Romaine , & depuis ce temps là ils ont con- 
tinué de la prendre , comme defenfeurs de 
la Foy véritablement ancienne , Catholique 
& Apoftolique. 

Le titre de Fils aifné de l’Eglife appar- 
tient aux Rois d’Angleterre -, parce que Lii- 
cius leur predccefleur , fut le premier qui 
embraffa la Religion Chreftienne. Le Pape 
Iules I 1 . donna celuy de Tres-Chreftien au 
Roy d’Angleterre dans le Concile de La- 
tran , en la cinquième année du Régné de 
Henry V 1 1 L mais ce dernier titre eft de- 
raeuré particulier aux Rois de France. 

D'abord & jufques au temps du Roy 
Hcnr^. Pon traittoit les Rois d’Angle- 
terre de Voftre Grâce. A Henry lY l’on don- 
na la qualité d’Excellente grâce : à Edouard 
IV. celle de Haut & Paillant Prince , &à 
Henry V III. premièrement celle d’AltelTe, 
Sc enfuite celle de Majdlé. Aujourd’huy 
on leur donne celle de facrée Majcfte , 
à r.excmple des Empereurs de l’Orient 5 
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qui fe faifoieuc donner celle de agiarafileiai 

Le Roy d’Angleterre parle en tous les 
a£les & inftrumcns publics de fa pcrfonne 
en pluriel, Tics, I^ous. lufqucsau temps du 
Roy lean il ne parloir qu’en fingulier : ain/î 
que l’on peut voir par le ftilc ordinaire à la 
fin de leurs écrits , ou on lit , 7 ‘(/le me 
apitd 'KV’eJlmonaJltriumy Scc. En parlant au 
Roy, outre la qualité de Voftre Majefté, l’ort 
fe fert fouvenc du mot Sjr , qui Tient de Cyr; 
bue les Grecs écrivoient JiC«r> & efl: un abré- 
gé de Kjtrios & Kj*ros , l^omintts ou Seigneur, 
dont l’on fe fcrvoit ordinairement en par- 
lant aux Empereurs Grecs. Toutefois cemoit 
de Jyreft devenu fi commun , que l’on s’en 
fert ordinairement avec toutes les perfon- 
nesde condition, depuis le Roy jufqu’aux; 
fimplcs Gentilshommes. Anciennement l’on 
ne donnoit cette qualité qu’aux Lords ou 
Seigneurs, enfuite on l’a au fii donnée aux 
Chevaliers & aux gens d’Eglife,^ en la met- 
tant devant leur nom de Baptefme : Aujour- 
d’huy l’on en ufe de cette maniéré feule- 
ment à l’égard des Baronets, des Chevaliers 
du Bain & des Chevaliers Bachcliçj^. En 
Prancc la qualité de Sir ou Sire cH: rd|p;véea 
la feule pei fonne du Roy. 

Du temps que Noftre-Scigneur vivoic fur 
la terre il y avoit une fcétc de lulfs , dont le 
Chef cftoit un certain ludasic Galiléen, 
dont il cfl: parlé aux Aéles des Apoftres, cliv 
5. verf. 37. qui ne vouloient pas donner U 
qualité de Sir ou de Seigneur , à qui que es 
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foity & fâutenoicnt qu’elle n’appartenoit 
du’à Dieu feul, à rexclufîou detous lesJiom* 
j*:inesi comme aujourd’huy font nos nou»- 
::i£Veayx fanati;qucs , que l’on appelle QuacKers 
i i>u Tcemblcurs , & ces gens clloient fi opU 
y-pi.aûres à refufer ceite qualité , mefine à la 
■pcrfonne de rEmpeicur > qu’il n’y avoit 

■ point de peine qui les y pût contraindre. 

■ Ainfi que cela fe voit dans lofeplic. Ce qui 
foit du en partant. 


V, 


[. . - r.' Ses armes. . - t. 

[: Les armes font des enfeignes ou iuar- 

^ ques d honncur : mifes dans les écuflbns, 
P* ^ pour diftinguer les familles , Sc décendent, 

“ ^oiîime héréditaires a la pofterité, Toute- 
fois, elles n’oiu efté teglees ny en France ny 
Angleterre, Gnon apres les guerres de la 
fi fainte *, c’eft à dire depuis environ 

quatre cens ans •, fi ce n’eft à Tcgard des Roi^ 

’ de f Europe- Les Rois d’Anglcccrte Sax^ons 

^ ; tportoient d’azur à une Croix de finople cu^ 
ire quatre mailles d’on Depuis les Rois de 
r . Dannemarc, qui regnoient en Angleterre, 
^ pnrtoiéntd’or femé de coeurs de gueule, a 
I crois Lions Leopardex d’azur. incxMitincnt 
\ aprcs-la conqueuc , les Rois portèrent deux 

I Léopards , que Guillaume le Conquérant 
* porto it comme Duc de Normandie. Henry 
1 1. joignit aux armes de fa mere celles de 
fon perc, le Lion de Guyenne , lequel citant 
V. tout fcmblaWe en couleur & en Bgure aux 
Irçopaidjs ^ hiy £c fes fuccefieurs les ont lo- 

i ' 


gez tous trois dans un mcfme écuflbn 
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l’ont blafonné de trois Lions ou Léopards,’ 
comme U l’eft prefcncemenc. = 

. Le Roy Edoiiard Ill.prerendant , en vertu^^jB 
du droit defamere, la Couronne de France M 
ccartela fes armes de celles de France \ qui ' 
cftoienr autrefois d^axur femé de fleurs de ^ 
lis d’or , & aujourd’huy d’azur à trois fleurs ï 
de lis d’or : & en la mefme maniéré, & pour 3 ' 
la mcfme raifon Henry V. Roy d’Angie- -S ^ 
terre changea auflî fes armes. Le Roy lac- 3 
ques ayant unj iTfcofle à l’Angleterre , en -Sï 
chargea auflî les armes , qui furent écarte-' jS : 
Ices d’Efeofle & d’Irlande i dô forte que les 
armes du Roy d’Angleterre fe trouvent au- î 
jourd’huy écartelées ainfl. Au premier & 3 

dernier contre-écartelé de France , qui font 3 * 
d’azur à trois fleurs de lis d’or, & d^Angle- ‘3 î 
terre , qui font de gueules à trois Léopards ^ t 
d’or , armez & lampaflcz d’azur : au fécond V 1 
d’Efeofle , qui efl d’or au Lion de gueules, 
armé & lampafle d’azur, enclos dans un 9ü 
double trefeneur fleuré & contre-fleuré de wi: 
gueules , Sc au troifléme d’azur à la harpe B t 
d’or , cordée d’argent , qui cft d’Irlande. ^ is 
La larretiere , première marque de l’illüftre B ?i 
Ordre , ceint les armes. Le timbre marque .1 1 
la fouveraine jurifdiélion de faMajcfté. Vn 
riche manteau de drap d’or, doublé d’her- J i; 
mines ou de vair , les couvre , ayant au def- y 
fus une Couronne Impériale , de laquelle I 


fort un Léopard , ou Lion Leopardé, cou- 
ronné. Ses fupporcs ipne un Léopard cou- 
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^ ronné, arme & lampaflc comme delTus, 
d’un cofte, & de l’autre une Licorne d'ar- 

• r .gcnt , couronnée au collet , & attachée â 
une cbaifne d’or , laquelle payant entre les 

^^'deux pattes devant retourne fur le dos, 
Tun & l’autre foùtenu d’un parterre avec 
lin vuide, contenant cette devife : Dieu ^ 
mon droit. Devant que l’EfcolTe eût efté unie 
â l’Angleterre, les fupports cftoient un Lion 
& un Dragon. 

Les armes de France font placées au pre- 
, niier , tant parce que le Royaume de France 
cil de plus grande étendue que celuy d’An- 
gleterre, que parce qu’elles ont toujours' 
cfté les armes d’un Royaume , au lieu que 
. les armes d’Angleterre ne font originaire- 
ment que les armes des Duchez de Norman- 
^ die & de Guyenne , ainfi que nous Tenons 
P de dire. ^ 

La devife qui fe voit fur la larrctiere, 
f Honni foit qui mal y pcnfcy efl: celle du Roy 
[ Edoiiard 111. Fondateur de cét Ordre , & 

■ fut prononcé par luy , à l’occafion de la 
J larretieyc , ainfi que quelques - uns ccri- 

• vent , de la Comtefie . de Kent & de Sa •• 
h lifbury , laquelle cllant cheute , pendant 

qu’elle dançoit, fut relevée par le Roy, 
f- qui ayant confideré que la Reine en eftoic 
I jâloufe , ou de peur que les Courtifans n’en 
parlalfent , dit ces mots au fu jet de cette lar- 
c rctierc, dont il inftitua l’Ordre bien-toll 

La deyife , Dit» ty won droit eftoit paru- 
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culicrc à Richard Premier , qui vouloir faire 
connoiftre que le Roy d’Angleterre dent fa 
Couronne, de Dieu immédiatement, & ne 
relevc de perfonne. Edouard III. la reprit, 
lors qu’il prétendit le Roy aume*dc France. 

L’ancienne domination des Roys d’An- 
gleterre s’etendoit autrefois fur toute l’An- 
gleterre, & fur toutes les mers qui enfer- 
ment l’Angleterre & l’Irlande, comme auflî 
fur toutes les Ifles de ces quartiers -là juf- 
ques fur les colles de toutes les nations voi- 
uncs. Noftre loy dit , que la mer eft fous la 
.jurifdidlion du Rpy auITi bien que la terre, 
& pour marque de cela, tous les Navires' 
étrangers demandoient autrefoisjpermiflion 
' -de pefeher dans la mer , & d’y palier , & en- 
. core àujourdMiuy ils amènent leur hunie- 
•ic , quand ils rencontrent des vaifTeaux de 
guerre du Roy. 

Henry I.annexaà l’Angleterre la Norman- 
die : Henry II. y joignit l’Irlande , ne pre- 
nant que le titre de Seigneur d’Irlande , auffi 
bien que fes fuccefleurs jufques à Henry 
VIII. eocore qu’ils y eulTcnttous les droits 
de Souveraineté, &une jurifdiélion Royale. 
Henry 1 1. y annexa auffi les Duchez de 
Guyenne & d’Anjou , avec les Comtez de 
Poiélou , Touraine & Maine , & Edouard 
III. le droit fur la Couronne de France, mais 
non pas la pofTeffion. Le Roy lacques y unit 
l’EfcofTc, & depuis ce temps* là l’on y a joint 
plufieurs habitations fort confîdcrables en 
Amérique. 


à 


La 
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La feigHCurie du Roy d’ Angleterre? s'é- 
tend aujourd’huy cfFçélivement ( je ne ^arle 
«oint du titre ny du jufte droit cju’il a lur le 
Royaume de France ) fur toute l’Angleterre, 
rEfeofle & l’Irlande , qui font trois Royau- 
mes d’une grande étendue , comme auffifut 
toutes leurs Iflcs , au nombre de plus de qua- 
rante , tant grandes que petites j parmy les- 
quelles il y en a de fort confîderables , & fur 
toutes les mers voifincs. Elle s’étend aulU 
' iur les Iflesde lerfey , Garnfey & Alderny, 
qui font une partie du Duché dç Norman- 
die , outre les nouvelles & avaniageufes ha- 
bitations dç la Nouycllc Angleterre, delà 
Virginie, Barbados , lamaïca , Florida , Ber- 
mudos , & pluheurs autres Ifles & places de 
ces^quartiers-là , & encore quelques-une$ 
dans les Indes Orientales , & en la code 
d*Afriquc , & en la terre fcime d’Amerique, 
par une légitimé acquintion, ou par droit de 
. première decouverte. Le Roy d’Angleterre 
a au/fi une pretenfion légitimé fur Eftoitr- 
land , Terra Cortcrialis , le pays nouvelle- 
ment découvert, nouvelle Belgique & Guia- 
na , mais il n’en a pas la pofl’eflion. 

Guillaume le Conquérant ayant faifi en 
fes mains par forme de conquefte , en De* 
mtfnc ou VomAÏnt , comme dilent nos lurif- 
çonfultes, toutes les tcrres d’Angletcrre, à la 
lefervc de celles de l’Eglife, des Coovents 
de des maifons Religieufes , en didribua 
bien-tod une partie parmy fes fujets, en le 
tcftrvant quelque rcconnoilTançc en rentes 
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î oa cn ferviccs, ou bien en l’un & rautr^ 

. y cane pour luy que pour fes fuccefleurs Rois 
i i d’Angleterre, laquelle reconnoiflance l*on 
' appelle prefentement aufli bien que devant 
^ ' conquefte , la teneun des ttmsi II garda le 
refte pour luy-mefmc, comme Domaine, ap- 
pelle Corena "kjegis 'Dominical Domaines, JS acr a 
Tatrimottia > Pradium Domini "^egis , Direétum 
Dominium, chms ut*ll**s autof nifi Dues» Tou- 
tes les autres terres qui font aujourd’huy te- 
nues par quelque Seigneur , de quelque qua- 
lité qu’il puilTe eftre , dépendent de la Cou- 
ronne , direélement ou indireâemenc» Mais 
les terres polTedées par la Couronne,, qui 
ne font tenues de perfonne , ne peuvent pas 
échoir à perfonne j eftant facrees cllei — 
peuvent pas devenir profanes , mais cl 
lbnc<ou doivent eftre perpétuellement ina- . 
lienables. Or ces Domaines du Roy ont efté 
de temps en temps bien fort aliénez -, quel- ' 
quefois par ta bonté de nos Rois qui les ont 
donnez , & quelquefois ils ont efté obli- 
gez de les employer à la confervation de ' 
l’Eftat. . , 

Le revenu, • 
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' Lé revenu certain des Rois d’Angleterre 
efloit autrefois plus grand que celuy d’au- 
cun autre Roy de l’Europe. Ils jouïflbient 
en domaines & droits féodaux de plus qu'il 
ne falloir pour les dépenfes ordinaires de la 
^Couronne*, de forte qu’ils n’eftoient pas 
obligez de charger leurs fujets de taxes 
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ny d’impofitions. Lors que les deux Chs.m- 
bres du Parlement furent alfemblées au fu- 
jet de l’heureux , rétablilfement du Ray d*a- 
prefent, elles trouvèrent le revenu de la 
Couronne tellement diminué, & fes char* 
ges tellement augmentées , par la dépenfe 
qu’il avoir fallu faire > à caufe des guerre ‘ 
tant par mer que par terre, contre nos deu. 
puiflans voifins par dehors, & à caufe di.' 
grand nombre de facfUçux , mutins & rebel- 
les au dedans , qu’elles conclurent unanime- 
ment , qu’il cftoit necelTairc pour la paix Sc 
le repos de l’Eftat , & pour l’honneur du Rop 
& du Royaume , de fixer le revenu du Roy 
a douze cens mille livres Sterlins par an , & 
que conjointement du confentement du Roy, 
fur f humble requefte des Seigneurs & des 
Communes , l’on impofaft fur les marchan* 
difes & denrées qui entrent ou fbrtent du 
-Royaume, fur la boilTon d’Angleterre & fur 
les foyers, autant d’argent que l’on juge- 
roit pouvoir égaler le revenu de la Cou- 
ronne jufques à la concurrence de la mef- 
me fomme. Et nonobllant cela tout le re- 
venu du Roy d’Angleterre ne monte pas a la 
douzième partie du revenu de Ion Royau- 
me , au lieu que le Roy de France a plus de 
cent cinquante millions tous les ans , c’efta 
dire environ onze millions de livres Sccr- 
'Ihis , & plus de la cinquième partie de tour, 
le revenu de fon Royaume. 

Or‘ fi ce revenu de noftre Roy efi: fidel* 
leinenc pa-yé > & porté dans fon Echequicr, 

H ij 
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ou trefor , cc grand OccanJ, ou tant dcdi-. 
ver fcs 'rivières & ruifTêaux reviennent dé-» 
charger , & d’oû le Soleil cire ces agréables . 
vapeurs qui arrofent tout le pays, & par Icf- 
quclles toutes les forces par mer & par terre 
de fa Majcftc , qui nous font repofer fi dou- 
cement éc fi lèuremcnr, font maintenues, qui 
en faifant fubfiftcr la Cour du Roy & delà 
famille Royale , confervent la gloire & la 
^lendcur ae la Nation , & tant d’Ambaf- 
fadeurs au dehors, ^ tant de grands Oifi> 
ciers de la Couronne & luges au-dedans :fi 
dis- je , cc revenu cft fidelleraent payé & por- 
te dans l’Echcquier du Roy,c’cft çc que je ne 
dir^ pas 3 mais il efl certain (ju’il n’y a point 
d’Elpargne dans l’Europe, ou les payemens 
fe fafiènt avec moins de fraude, & moins à la 
charge des Officiers. 

Henry I V Roy de France , fc plaignoit, 
queladépenfe , que les Officiers des Finan- 
ces faifoient, cxccdoit le revenu de la Taille, 
& qail avoit alors trente mille Officiers, 
tant Receveurs que Concrolleurs de fon Do- 
maine & de fes autres finances , là ou l’on 
n’a autre fujet de fc plaindre en Angleterre, 
finon que depuis quelque temps les charges 
de la Couronne font fi grandes, qu’il eff 
impoffible que le revenu du Roy , ainfi qu’il 
a eflé règle, y puiffe fuffire , & ueantmoias 
plufieurs de fes lujets ne laiffcnt pas de mur- 
murer de ce que le revenu a elle augmenté, 
regardant le peu qu’on luy donne par un 
^icrofcope,qui It uit pacoifirc foie grand. 
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au lieu de lcrvir d’une perfpecîHve ou lu- 
nette de longue veue , pour voir de loin les 
miferes de la guCrrc, qui ne peuvent pas 
cftre prévenues fans que l’on falTcdcladc- 
penfe. 

Le revenu du Roy d’Angleterre n’a jamais 
efte augmenté par des moyens fordides & 
bas , dont l’on fc fert dans les autres pays, 
comme de vente d*Honncurs , vente de Ma- 
giftrature , vente d’Officcs de luflicc , par la 
marchandife , par des impofitions generales 
fur toutes fortes de vivres & d’etofFes , par 
putrtàs fecosy OU impofitions des droits qui fe 
lèvent àùx entrées des Provinces ou villes 
du Royaume , par des penfions des alliez, 
fous prétexte de protedHon ou autrement. 
Mais le revenu du Roy d’Angleterre confiée 
en domaines , ainfi que nous venons de dire, 
encenfes , en terres dépendantes de la Prin- 
cipauté de Galles & des Duchez de Cor- 
Duaille & de Lancadre , ou en dixmes , pre* 
mices, reliefs, amendes & conffcationsjmais 
principalement aux petits droits que l’on a 
impofez depuis quelque temps, ainfî que 
nous venons de dire. 

Sts forces. 

Tout le monde fçaLt que les Nations voî- 
fînes ont fenty fufSramment combien le 
pouvoir du Roy d’Angleterre eftoit grand, 
merme devant que rEfcolTcycût efte unie, 
& devant qu’il eût achevé d’alTujcttir l’Ir- 
lande , avec laquelle il eftoit en guerre con- 

H iij 
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tinuellemeut. Depuis ce temps-là les Roisr 
lacques & Châties I. n*out pû faire preuve^ 
tîe leurs forces, parce que leurs Parlemcns' 
& le peuple ont recherche toutes les occa- 
honsae s’oppofer à leurs defîrs, & de tra- . 
verfcr les deflcins de ces bons Rois *, mais - 
ptefentement qu^îl femble que les Parlcinens' 
des trois Royaumes travaillent à l’çnvy les 
uns des autres , à' qiii ^reviendra le plus 
promptement les dcurs & les dcifeins de 
leur Souverain , il ne feroit pas fort facile 
de dire quelles grandes chofes le Roy p.re- 
fentement régnant pourroit entreprendre.. 
Mais confîdcrons-Ie feulement comme Roy 
d'Angleterre , fans aucune reflexion fur fes; 
autres Royaumes , & difons qu’elle eft com- 
me une fortererte invincible, ou comme* 
une ville bien fortifiée , n’ayant pas feule- 
ment fes baftions & fes autres ouvrages at- 
tachez au corps de la place , la mer lervanr- 
d*un fofle'crcux & large à fes villes* mariti- 
mes, mais auflî de beaux dehors , les plus- 
grands vaifleaux de guerre, & les mieux 
baflis du m^nde. Avec cela elle eft telle-- ■ 
ment peuplée d’hommes & de chevaux , 
tellement remplie de vivres & de munitions, 
d’étoffes & d’argent , que quand toutes les 
autres puifTances de l’Europe confpireroienc 
contr’clle , ce qu’à Dieu ne plaife, elle les- 
pourroit aisément dilîîper. Les denréeS' 
qu’elle produit font capables de la faire fub-- 
«fier , & il n’y a que la guerre q^ui naifl cher 
elle qui la puiUe détruire, i . 





1 




, : D E l’A N G LE TE R R E. 

Ce qui foit dit des forces defenfives du 
Roy d’Angleterre-, parlons maintenant des 
oÊFenfivcs. Combien doivent-elles en-re for- 
. midables au monde , quand il fçaura que 
le Roy d’Angleterre, quand il veut, peut 
lever deux cens raille hommes , & cinquan- 
te mille chevaux en Ton Royaume -, puif- 
que pendant laderniere rébellion l’on a veu 
ce grand nombre d’hommes armez de part 
& d’autre : & neantmoins ce qui ell admi> 
lable , Ton peut dire que dans les villes 
& villages l’on ne s’en appercevoit point. 
Q^nd il confîderera refprit guerrier & 
hardy des Anglois ^ leur adrelTe , leur pa* 
tience , leur courage , leur refolution & 
fermeté , & qu’ils craignent Ci peu la mort, 
qu’aucunes des Nations voifines n’oferoit 
s’engager à une bataille avec eux par mer 
ou par terre , avec des forces égales , & 
fans avantage ? Q^nd il confîderera que 
le Roy d’Angleterre a cent bons vailTcaux 
de guerre , pour rranfportcr fes armées, & 
qu’il peut rretter deux cens Navires Mar- 
chands , prefquc aulfi confiderables que ceux 
de guerre, & équipper les uns & les autres 
des meilleurs Mariniers , Officiers & Mate- 
lotsdu monde ? En un mot quand le monde 
confiderera que le Roy d’Angleterre , à cau- 
fedela (ituation commode & avantageufç 
de fon Royaume, doit demeurer le maiftre 
delà mer , & que comme l’on dit , qu’à 1 c- 
gafd de la terre, celuy qui eft maiftre de la 
campagne^ferà aulfi mailtre des villes quand 
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Il cft Pontifex maximus : titre que les Em- 
pereurs de Rome ont pris , les Clireftiens 
aûflî bien que les Payens. II eft le'fuprcmc ‘ 
Pafteur de l’Angleterre , & n’a pas feulement 
le droit du gouvernement Ecclefiaftique i 
mais auin en quelques rencontres l’exercice 
cffcdlif des foiidiôs Ecclefiaftiqucsjà l’exem- 
ple de ce qu’on lit de Salomon au premier 
Livre des Rois , chap. 8. qui bénit le Peuple 
d’ifraël , dédia le Temple , & prononça la 
pricre , qui fert encore aujqurd’huy de Pa- 
tron a la dedication des Temples & des Cha- 
pelles. Mais tout le refte du Miniftere & de 
l’Office , comme l’adminiRration des Sacre- 
mens , la Prédication de la parole de Dieu, 

& tous les autres devoirs & offices ont efte 
lailTcz aux Evefqucs i quoy que la dccifion 
des caufes appartienne aux luges Royaux , fî 
le Roy qui di le plus fouvent appelle ail- 
leurs pour les affaires importantes de l’E- 
Aat , ne fe veut pas trouver en perfonne au 
jugement des procez, comme il le peut faire 
quand il luy plaid.* 

Les loix & coutumes d’Angleterre fontlî 
tendres à l’égard de la facrée perfonne du 
Roy , fa vie & fa confervation , qu’elles ont 
fait une haute trahifon de la feule penfée ou 
intention de tiier le Roy. Et dautant que 
la penfée ou la confpiration de la mort des 
Confcillers du Roy , ou des grands Officiers 
de fa maifon, a e(lé quelquefois caufede 
celle du Roy , qui eft ordinairement la vifée 

conjurez, comme die la croiftéme Or- 
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Honnauce de Henry VII. elles en ont aulïl 
fait une Félonie punilTable de mort , bien 
qu'en tous les autres crimes capitaux la re^ 
gle eft , voUntas non reputahitur pro fa^o , & 
en tous les autres cas un Anglois ne peut 
pas eftre puny de mort , fi l’intentioii & la 
volonté n’ont efte efFeéîiivement exécutées. 

La Loy d* Angleterre aune fi haute eftime 
de la perfonne du Roy , qu’elle en fait aulïi 
une haute trahifon , quand on ofFenfe Us 
pçrfonnes ou les ehofes qui reprefentent fa 
perfonne facrée : comme quand on tue quel- 
qu’un des Officiers de la Couronne , ondes 
luges du Roy lors qu’ils exécutent leur offi- 
ce, on que l’on contrefait Icfceau ou la mon- 
noyc du Roy -, parce que toutes ces ehofes 
reprefentent fa perfonne. Et la haute tra- 
♦ hifon eft fi horrible aux yeux de la Loy , 
qu’outre qu’elle fait perdre au criminel, 
ayec la vie Sc l’honneur , tout le bien & tou- 
tes les dignitez, la peine pafie auffi jufques 
aux heritiers du traifirc , qui font déclarez 
ignobles & roturiers julques i ce que le 
Roy les récablilfe en leurs premiers hon- 
neurs.Çyî enim tam graye crimtn > dit Braélon, 
ut. yj>x permittatur hared^bus yiyant. La 
haute trahifon eft un crime fi atroce, quela 
Lo.y, non contente de la vie, de l’honneur. & 
des cftats du criminel , permet à peine que 
fes heritiers vivent. Et plutofi que de laif- 
fe,r la trahifon commife contre le Roy im- 
punie , l’on aime mieux en quelque raçon 
punif l’innocent. Car fi on fol ou un cnragié. 
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duquel on ne peut pas dire qu’il ait une vo- 
lonté , Sc qui par confequcnt ne peut pas of- 
£enrcr dains fa folio ou rage , tue ou fe mec 
ch devoir de tiier le Roy , il fera puny com- 
me traiftre,& ncancmoins la mcfme Loy dit, 
f^uc non comffos mentis , ne peut pas commettre 
petite trahifon ou felonn IC y ny mcHne une 
aiicre clpcce de haute trahifon. 

Au refte , l’intereft de la perfonne du È.6y 
cR fi confiderablc , que parmy les anciennes 
Ordonnances . il s*en trouve une , qui dé- 
fend aux Médecins d’approcher de fa per- 
fonne fans une bonne commiflîon, & cette 
commiffion doit efire drefiëc de l’avis du 
Confeil. Aucun autre Médecin que celuy 
qui eft nommé dans la coramilîîon, ne peut 
fervir le Roy. Les Médecins doivent prépa- 
rer toutes les médecines de leurs propres 
mains , & ne doivent pas permettre que les 
Apotiquaircslefâflènc, & ils ne fc peuvent 
faire affilier d’autres Chirurgiens que de 
ceux qui fe trouvent nommez en la commif- 
fion. 

La perfonne & la vie du Roy font fi pre- 
cieufes,quc tous les fujets font tenus & obli- 
gez par la foy qu’ils luy doivent , que l’on 
homme en Angleterre allcgennce^ de défendre 
fa perfonne, dans toute l’éccndue de leur 
capacité, tant naturelle que politique , de 
leur corps & de leur vie. C’efl pourquoy la 
Loy dit, que la vie & les membres de tous 
les fujets font au fervicc du Souverain. Il 
. SCVulçc (rit Pf fatrt 
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trià mort. Il faut employer le corps & la. vio- 
pour le défendre contre toutes confpira- 
tions, rebellions & inyafions. Or l’execu- 
tion de là Loy doit ellre agréable i cous les 
bons & loyaux fujets. 

Son office. , 

L’Office du Roy d’Angleterre cft décrit 
ain(î dans les loix du Roy Edouard le Con> 
felTeur : Kjex , quia Vicarius fummi efl , ai 
hoc conJUtmtur i ut regnum terrenum f^populum 
'Dominiy fir fuper omnia fanSiam Ecclejiam VC” 


neretur , regat & ah injuriofis itfendat , & con- 
formement à ce que dit le f^avant Fortef- 
cuc , Eugnare bella populifui } & eosre6Hff}nte 
ifuiicare» De combatte les batailles de fon 
peuple , &d’adminiftrerdroitA: juftjcepar- 
my luy. Ou bien félon le dire d’un autre, de 
protéger & de gouverner fon peuple, en 
forte que fous la conduite il puilTe mener 
une vie paifîble & tranquille , en toute pieté 
& honncftetc. Ou plus particulièrement, 
ainfi qu’il le promet lors de fon Couronne- 
ment, de conferver les droits & les privi- 
lèges de l’Eglife & du Clergé , les préroga- 
tives Royaux appartenans à ïa Couronne, 
les loix & coutumes du Royaume, défaire 
juftice, d’eftre pitoyable, de conferver la 
paix & l'union , &c. 

Le Roy , pour mieux exercer ce grand & 
important office, a de certains droits de 
Majcfté , pduYoirs extraordinaires, préémi- 
nences & privilèges unis à la Couronne, que 
les lurifconfulces anciens appellent 
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facrorum, & fleurons fle la Couronne, n»àis 
communément prérogatives du Rov , dont 
les uns appartiennent au Roy par le droit 
des gens , & les autres par le droit commun, 
qui cR excellent par dcfliis toutes les autres 
loix a maintenir une Monarchie libre , & â 
relever les prérogatives du Roy , & quel- 
ques-uns auui par le droit coutumier. 

Il n’y a que le Roy feul qui ait le pouvoir, 
en vertu de fes prérogatives , fans adte du 
Parlement , de déclarer la guerre > de faire la 
paix, d’envoyer & de recevoir des Ambafl'a- 
deurs,de faire des traitez de des ligues avec 
les Princes & Eftats etrangers : de donner 
Commiflion pour des levées & armemens 
par mer & par terre , de prefler des gens, 
quand la neccflltc le requiert. Il difpofe de 
tous les Arfenaux, Magafîns , Munitions, 
Ch^eaux , Forterefles, Forts, Havres, Vaif- 
féaux de guerre , &de la monnoyc publi- 
que, réglant fon titre,fon poids, fa pureté Sc 
la valeur , & par fa déclaration il peut don- 
ner cours à la monnoyc étrangère comme 
â celle d’Angleterre. 

Par le melmc droit Royal, il peut de fa feu- 
le volonté & de fon plaint , convoquer , ad- 
journer , prolonger , reculer Sc difloudrc le 
Parlement. Il peut refufer, fans rendre 
compte ou raifon de fon refus , & confentir 
aux bils ou refolutions prifes par les deux 
Chambres du Parlement, fans lequel confen- 
tement le 3ill ou l’aéle du Parlement n’eft 
qu’un corps fans ame. Il dépend abfolumcnt 

I iij 
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<ic fon bon plaiiîr d’augmenter le nombre 
des députez des deux Chambres, en augmen- 
tant le nornbre des Barons par une nouvelle 
^ireation , & en donnant à d’autres villes Je 
pouvoir de députer quelques - uns de leurs 
Bourgeois au Parlement. Il peut s’adrefler 
par écrit au Parlement , lo> s que félon fa 
prudence il le juge neeelTaire, & il peut rc- 
fufer d’envoyer fes lettres aux députez, qui 
ont eu feançe aux Parlemens precedens. Il 
a luy feul le choix Sc la nomination de tous 
les Commandeurs & autres Oificiers par mer 
& par terre , le choix & la nomination de 
• tpus les Magiftrats , Confeillers & Officiers 
4'Eflat , de tous les Evefques & de toutes les 
autres dignitez dans PEglife: de conférer 
toutes fortes d’honneurs, de haute ou bafle 
NoblefTeen Angleterre, & pouvoir d’accor- 
-der des recompenfes , & d’ordonner des pu- 
nitions. Il peut par fes Lettres Patentes cri- 
ger de nouvelles Comtez, Evefehez, Vni- 
Verfitez, Citcz,Bourgs, Colleges, Hofpitaux, 
Efcoles, Foires, Marchez , Cours de lufUcc, 
Forefts, Cbaflc, Garenne franche, &c. Le Roy 
.a le droit & le pouvoir d’affranchir un étran- 
ger, & de le naturalifer , en forte qu’il puiffe 
acquérir des maifons & des terres , & mefmc 
cftre capable de poffeder quelques charges. 
11 peut auffi accorder des lettres de marque 
ou de reprefaiües. 

Le Roy a auffi de tout temps eu le droit 
de prcfcrence fur toutes fortes de vivres 
d^us le Yoifinage de la Cour , & de prendre 
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Jcs chevaux , chariots , barques & navires 
pour Ton ufage à une taxe raifonnablc , & 
peut par fon Ordonnance mettre un prix 3c 
-, taxe raifonnable fur la viande, le poirfbn , la 
i;, ' vol aille, le foin, l’avoine, &c. Le Roy qui re- 

^ gne aujourd’huy , a eu envie d’aliéner ce 
' droit ,& d’en prendre recomoenfe en d’au- 
tres ch O fes; (^and le Roy en créancier , fa 
debte cft prefcrce â celle de tous les autres 
créanciers , en cas d’execution ou d’admini- 
^ - ilration , & jufqu’à ce que la debce du Roy 
foit payée , il peut protéger le debiteur & 

.. empefeher que les autres créanciers le faf- 
ieiu arreller. Il peut faifr, & garnir fa main 
pour toute la rente fur un rermier,bicn qu’il 
ne tienne pas toute la terre. Il- peut conve- 
ni*r les heritiers pour les debtesde leurs pre- 
decelTeurs , bien qu’ils n’y foient pas fpecia» 
ment obligez. Il n’eft pas oblige de deman- 
der fa rente côme les auties le font. Il peut 
’- plaider & faifîr en telle Cour qu’il luy plâift. 

Il ne fc fait point de publicatiôn,finon Cous 
le nom du Roy , & il n’y a que le Roy qui 
puiHc donner des lettres d’Ellat pour faire 
cefler les pourfuites contre une pcifonne, 
qui cft efFcéHvemcnc à fon fcrvicc. 11 n’y a 
que luy qui puifte donner des lettres à ceux 
qui ont perdu leur bien par le feu , pour de-' 
mander la charité au peuple -, parce que fani 
fa permiftîon perfonne ne peut quefter publi- 
quement. Comme aufti fans l’autotite duRoy 
Pon ne peut pas planter des forcfts,fa-iré des 
parcs, inftituer des chalTcs, ny bâtir d^i châ- ; 

tcaur. I iiij 
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La vente que l’on fait de fon bien publi- 
quement & en plein marché , ne luy en olfc 
pas laproprietér Q^nd le Roy donne oc- 
troy pour une Foire , en payant certains 
peage? , tout ce qui luy appartient ne laifle 
pas d^eftre exempt. Le droit de polTcflîoii- 
n’a point de lieu contre luy , 8c ne luy peut 
point faire de préjudice. Scs Officiers ne 
l’ont pas obligez de fc charcer d’autres em- 
plois , qui requièrent unefc)nélion aéluellc, 
comme ceux d^Efehevin, de Conneftable, de 
Marguillier,&c. 

Tous les Receveurs des deniers du Roy» 
& tous ceux qui font comptables à luy, à 
caiife de quelque revenu , font rcfponfables 
à luy en leurs perfonnes, terres, biens, heri* 
liers, exécuteurs & adminiftrateurs, fans ex- 
ception de temps , quia mllum umptts occurri$ 

'Le debiteur du Roy a une cfpccc de pré- 
rogative ou remede dans l’Echcquicr contre 
tous les autres créanciers , & contre ceux 
contre Icfqüels il a une pretenfion ou aâion 
pcrfonnclle -, fuppofe que par là le debiteur 
devienne incapable de payer le Roy : & en 
CCS procez le debiteur du Roy eftant deman- 
deur , il a quelques privilèges fur les autres. 

• En des cas douteux, la prefomption eft tou- 
jours pour le Roy. Il n’y a point de Statut 
ny d’Ordonnancc tjui puifTe limiter fon pou- 
voir, fi fon nom n y cfi: particulièrement ex- 
prime. La qualité de fa perfonne altéré les 
icgles de joint Tenancy , ou le droit d’égaler 
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les partages entre les heritiers, parce qu’elle 
cft infcparable 8c. incommunicable. Il n’y a 
point d’obUacle , ny de jugement final , ny 
d’écrit qui le puilTe obliger. Tous les juge- 
mens rendus contre les titres ou preuves 
produits par le Roy , font toujours pronon- 
. cez avec cette condition ou claufe,/4lv9 jure 
Dontim "Rjegiss c’eft à dire, que fi un jour 
les gens du Roy peuvent mieux juftifier le 
droit du Roy , ce jugement ne luy peut pas 
préjudicier j avantage que les fujets n’ont 
point. 

Le Roy a encore cét avantage , qu’il peut 
demander un raifonnable fecours d’argent à 
fes fujets, pour faire fonfils aifné Cheva- 
lier en l’âge de quinze ans , & pour marier fa 
fille à fept ans : & ce fecours raifonuable eft 
de vingt SchillinsSterlinspour chaque vingt 
livres de revenu des terres en roture. Da- 
vantage , s’il arrive que le Roy foit fait pri- 
fonnier , il faut que les fujets financent & 
fourni/ïènt fa rançon , pour le faire mettre 
en liberté. Si le Roy" a des raifons qui l’o- 
bligent à protéger quelqu’un contre les 

Î ourfuites que l’on fait en julHce , il le peut 
aire. 

En toutes les caufes où le Roy eft partie, 
les Officiers pour executer un decret de pri- 
£c de corps ou de faifie, peuvent entrer dans 
lamaifon,oufi on leur en refufe l’encrée, 
ils peuvent forcer la portc,& y entrer de cet- 
re façon , quoy qu’en Angleterre la maifon 
d'un homme foie fon Chafteau , 8c ait le 
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pririlcge de le protéger contre tous autres 
arreÛs & faifîes. 

Vn Bénéfice ou une Prebende n*a point de 
force, ou n’eft pas valable contre le Roy , fî 
le Bénéficier n’a €]ue la nomination fans Pin* 
troduAion , bien que cela fufHfe contre ua 
fujet. ^ 

Il n'y a que le Roy qui puifle prendre eon- 
noifiance de faux jugemens en la Cour de Tes 
yalTauz. 

Le Roy d’Angleterre a la prérogative d’e* 
fiï c primus Re^nt eufios f & a Ja gai de- noble 
des perfonnes & des biens de ceux, qui faute 
d’efprit fontincpablcs de fc gouverner eux- 
meunes , ou de icrvir le Roy. Ainfi les per- 
fonnes & les biens des fimplcs & des frénéti- 
ques font en la g*arde du Roy , ceux des fim- 
plcs à leur propre profit, & ceux des infenfer 
au profit des plus pioches heritiers* Il a auJffi 
la garde- noble de tousles enfans, dont les 
peres rclcvoient leurs terres du Roy. Ce qui 
a efté pratiqué depuis la conqucflc des Nor- 
mands , avec beaucoup de gloire & de profit 
pour le Roy & pour le Royaume. Toutefois 
quelques abus ont elle caufe qu’il s’eft trou- 
vé des perfonnes qui ont abandonné leur 
bien , & ont renoncé au droit de la part de 
leurs juftes pretenfions. 

Le Roy a encore cette prérogative d’eftre 
le dernier heritier du Royaume , & le récep- 
tacle de tous les biens, qui n'ont point d^hc- 
riticr qui paroilTc , comme l’Occan l’cft de 
toutes les rivières qui s’y rendent » & à caufe 
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de cela tous les biens échéent ou retournent 
au Roy , faute d’heritiers ou par forfait. 
Tous les Bénéfices appartiennent finalement 
au Roy, faute de prefentation parl’Evcf- 
jque. Tous les trefors trouvez , c’eft â dire, 
tout l’argent monnoyé , tout l’or , argent, 
vaifiTelle d’argent ou billon , dont l’on ne 
connoifl point les proprietaires, apartiënenc 
au Roy : comme au/fi les biens abandonnez, 
bris dé vaiflcaux,&c.Si le Roy ou quelqu’un 
de fes predecefl'eurs n’en a cédé le droit : 
tous les fonds & toutes les terres que 1 on 
gagne fur la mer , ou que la riviere fait en 
changeant de lit. Le droit d’aubaine fur tous 
les biens des étrangers qui meurent en fon 
païs devant que d'avoir cflé naturalifez ou 
déclarez regnicoles,& toutes les chofes dont 
perfonne ne s’attribue la propriété. Toutes 
les mines d’or Sc d’argent, que’ 


Royaux , comme balaines, efturgeons, dau- 
phins, &c. & oifeaux Royaux, comme les ci- 
gnes qui n’ont point de marque , & qui na- 
gent librement dans la rivière, appartien- 
nent aufil au Roy. 

Le prérogative & le pouvoir du Roy efl 
extraordinairement grand dans l’Eglife.Luy 
fcul a le droit de Patronage de tous les E- 
Vefehez: perfonne ne peut eftre élcu que par 
fon conTé d'élire, & qu’il n’ait premièrement 
nomme à l’Evefché : perfonne ne peut el- 
tre confacré Evefquc , ny jouir du revenu 
de rEvefehé , fans un aétc particulier du 


elles ayent cfté découvertes 




ont compté parmy leurs principaux foins, 
ainfî que cela fut allégué dans unplaidoyé, ' • 
& attrilîué au Roy Edouard I. en la vingt-" ^ 
troifiémc de fon régné. Le Roy a le pou- 
Toir de convoquer des Synodes nationaux 
ou provinciaux, & de faire faire par des 
Gommilfaircs , ou par fes Métropolitains, 
chacun en fa jurifdiéhon, des Canons Or- - 
dres , Ordonnances & Conftitutions:& d’in- 
troduiredans l’Eglife les ceremonies qu’il 
juge nccefl'aircs. Il rcformc'& corrige tou- 
tes les herefies & fchifmes, & punit le mépris 
que l’on fait de la Religion : & en cela, & à 
Cette occalfion , il déclaré quelle doétrine il 


l’Eglife*, quelle tranflation de la Bible il, J 
avoue , & quels Livres delà Bible font Ca- -j 
noniques ou apocriphes. 

En la iS. année du régné de la Reine Eli-'^^ 
fabeth,lors que la Chambre des Communes A 
voulut faire palTer un aéle ou refolution 'I 
touchant les Evcfqucs , en leur attribuant la 3 
faculté de conférer les Ordres facrez , les n 
cenfures Ecclefiaftiqucs , le ferment ex ojfi- j 
àoi non rtfidtnce,Scc. la Reine fc mit bien fort ^ 
en colere, & leur défendit de fc mcHerdes ; 
affaires Ecclefiaftiqucs , parce que cela de- - 
pendoit de fon droit , &c. ] 

Il cftau pouvoir du Roy de pardonnera "1 
ceux qui ont violé les loix Ecclefiaftiqucs, & j 
d’abroger celles qui font ou non nccelTairçs J 
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ou inutiles , de dirpenler de la rigueur des 
loix Ecclefiaftiques & des çhofcs qui font 
défendues & mauvaifes par accident, comme 
rôn dit , de non de foy-mefme. Ainfi il peut 
permettre qu’un Preftre tienne deux bénéfi- 
ces, qu’un fils fucccdc à fon pere au bénéfice^ 
il peut difpenfer de la refidence, 9cc. 

11 a le pouvoir de dirpenfer de quelques 
^ftes du Parlement , & de quelques peines 
portées par les Ordonnances , par la cUufe 
l^onMant^ dans les chofes qui ne regardent 
que fpn intereft : de -modérer la rigueur de 
loix , félon Tequité & la confcience : d alté- 
rer quelque loy particulière , ou d’en fuf- 
pendre l’execution , comme efiant trop dure 
pour la République : d’accorder de certains 
privilèges & oûrois à fes fujets : de pardon- 
ner a un criminel qui a cAc condamne par la 
Loÿ : de faire .interpréter les Statuts par fes 
luges, & de déterminer & de donner Sen- 
tence dans les. cas qui ne font pas détermi- 
nez par la Loy. 

JEt c’cA icy la prérogative Royale, laquelle 
eA entre les mains du Roy comme un feep- 
t^e" d*or,mais entre les mains des fujets com- 
me une verge de fer. CeA la le droit delà 
^Couronne. : une .Loy qui fait partie de la 
Xo.y du pays, partie de la Loy commune qui 
la comprend , & eA la première de toutes les 
loix & coutumes d’Angleterrci& c’eA pour- 
quoi auflî une coutume qui eA préjudicia- 
ble a la prérogative du Roy, n’a pas rorcc.de 
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Q^lqucs-uncs de ces prcrogatircs , par- 
ticulièrement celles qui ont quelque rap- 
port à la jùftice & à la paix, font fi efientiel- 
Ics à la Royauté, qu’elles font pour jamais » 
inhérentes de la Couronne , & font la Cou- . 
ronne mefme. Elles font comme les rayons ■ 
au Soleil , qui en font infeparablcs. Etc’eft 
pourquoy de grands lurifconfultes tien- 
nent que le Parlement ne peut pas par fes 
a<îles ou refolutions retrancher ou déroger 
à une prérogative au poinél du gouverne- 
ment, & qu elle ne peut pas eftre altérée noit 
plus que la Loy des Medes Sc des Perfes. ' 
C’eft pourquoy aulfi les deux Chambres du - 
Parlement déclarèrent du temps d’Edouard 
1 II. qu’ils ne pou voient rien arrefter dans 
le Parlement qui pût tendre à déshériter le 
Roy de la Couronne , à laquelle ils efioienc 
obligez par ferment j non pas mefme quand 
le Roy le defireroit. Et comme tous les , 
Rois d’Angleterre doivent la jufiiee à leur " 
peuple, ainfi eft- il obligé de défendre 3c 
de maintenir tous les droits , dont la Cou- . 
ronne eft en poffcffion , 3c de tafeher de re- 
couvrer ceux dont la Couronne a efté dé- 
poflcdéc. Aufli a- t’on remarque , que lors 

3 UC les Rois ne fc font pas bien acquittez ‘ 
c leur devoir en ce poinél, l’on en a veu 
de très - fafeheufes confcquences. Comme 
Je premier coup fatal fut donné à l’Eglilc 
d’Angleterre, lors que le Roy Henry VIII. 
négligeant fa prérogative Royale’, envoya 
la reformation de l’Eglifc a la Chambre ' 
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>*• bafTe , ainfi le plus grand coup qui fut ja- 
>• mais donné à l’Eglifc & a l’Eftat , ce fut lors 
que le Roy dernier mort, partageant fon 
uî pouvoir abfolu avec le peuple , céda aux 
!■ deux Chambres du Parlement celuy de dif- 
^ foudre le Parlement , bien que ce ne fût que 
pour cette fois là. Ceft en apparence un pa* 
Q- radoxe , St neantmoins il cft très* vray , qu’il 
<3 importe extrêmement à tous les fujecs de 
(I prendre plûtoft garde à ce que le Roy de- 
t‘ rende & maintienne fes prérogatives & pre- 
)i éminences » qu’à conferver fes droits & li- 
3.| bertez i St la veri;c de cecy paroiftra evi- 
II demment aux yeux de ceux qui voudront 
d meurement confiderer les malheurs & incon- 
BJ Tcnicns, que la diminution des prérogatives 
k du Roy entraifne necelTaircment apres elle, 
s: & en faire comparaifon avec ceux que peut 

* produire l’infradlion particulière des liber- 
cJ tcz du peuple. Comme de Tautre cofte il 
s: importe fort à tous les Rois d’Angleterre de 

t; conferver lesjuftcs libertez du peuple, fui- 
K?: vant cette excellente réglé du meilleur des 
^ Rois , Charles I. qui dit que la prérogative 
du Roy eft de défendre les libertez du peu- 
r pIc', de que les libertez du peuple fortifient 
f'. la prérogative du Roy. 

Toutes les marques de la fuprême Magi- 
(Irature ou Souveraineté , comme la cou- 
I ronne, lefceptre , le manteau d’écarlate, le 
^ monde d’or & la fainte huile , ont cflé aulG 
i long- temps propres aux Rois d’Angleter- 
rc qu’à aucun, autre Roy de l’Europe. Son 
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Royaume ne relcve de perfonne , &il n’cu' 
reçoit l’inveftiture ou inftalation de qui que 
ce Toit. Il ne rcconnoift point de fupericur 
que Dieu fcul. Ny l’Empereur , parce que le 
Roy d’Angleterre a le mcfme pouvoir en 
fon Royaume , que l’Enipereur peut préten- 
dre dans l’Empire, & c*cft pourquoy les Par- 
lemcns ont déclaré il y a long-temps, que la 
Couronne d’Angleterre cft une Couronne 
Impériale, & que le Roy eft Empereur d’An- 
gleterre & d’Irlande , & qu’il peut porter 
une Couronne Impériale. Ncantmoins il a 
mieux aimé porter une Couronne triompha- 
le , telle que les anciens Empereurs de Rorne 
portoient autrefoisj & ce parce que fes pre- 
decedeurs ont autrefois triomphé non feu- 
lement de cinq Rois d’Irlande , mais auflî des 
Rois de Galles , d’EfcolTe & de France. 

Une cede laprefceance à qui que ce foit, 
qu’à l’Empereur feul, parce qu’il femblc que 
l’Empire loit plus ancien quotous les Roy- 
aumes. 

. Comme le Roy cft indépendant dans l’E- 
ftat,ainfieft-il ArchevefquedansrEglife. -Il 
n’y reconnoift point l’Evefque de Rome 
comme fuperieur , depuis que l’authorité 
qu’il s’eftoit attribuée en Angleterre , a efte 
en l’an 1555. déclarée nulle en plein Parle- 
ment,, par tous les Seigneurs tant Ecclefîa- 
ftiquesqueEcculiers , & le Roy d’Angleterre 
déclaré eftre le Chef & Gouverneur fupre- 
me de toutes les perfonncs&en toutes les 
chofes , tant Eeelefiaftiques que civiles : 8 c 






r 


DE l’ANGLETERRE. xij 
çc par un ancien droit de la Couronne. 

LcRoycft Supremus totius Ecclejîa 
^Ucan^ ordinarius. L’Ordinaire fuprcmc de 
toute l’Eglife Anglicane en tous les Dioce- 
,fes , rEvcfque des Evefqucs , & à caufe de 
fa fur- intendance fur toute l’Eglife , il jouit 
^ des dixmes & des prémices de tous les béné- 
fices. 

Le Roy a le fupréme droit de Patronage 
fur toute l’Angleterre , que l’on appelle Ï4- 
tr§nage Paramount fur tous les bénéfices de 
l’Eglife d’Angleterre •, de forte que fi le Pa- 
tron inferieur, ny l’Ordinaire , ny le Métro- 
politain , ne prefentent point dans le temps, 
coihrae il a ellé dit cy-devant, ce fera le Roy 
qui aura le droit de prefentation,qui ne peut 
pas aller plus loin. Le Roy cfl Seigneur 
principal , ou Lord Paramount , Seigneur fu- 
; préme de toutes les terres d’Angleterre , & 
tous ceux qui y ont des terres relèvent de 
Auy d’une façon ou d’autre, mediatement ou 
immédiatement. Car il n’y a perfonne , finon 
ie Roy , qui ait en Angleterre aüodium D»r«- 
. Ûum Dominium > la feule & indépendante 
propriété & feigneurie de quelque terre. 
Ccluy qui a un fief, le droit perpétuel & 
le deminiumt ell obligé de rendre fes devoirs 
au Souverain pour cela \ de forte que l’on ne 
peut pas dire que ce foit fon propre fimplc- 
ment , puis qu’il fait ferment de fidelité à 
quelque Supérieur. 

Le Roy eu fummus regni ^nglicât» Iftjiitia” 
ri»i^lc luge foUYCiain & le Chef de la jufUce 
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de toute l’Angleterre. II cft la fource , d’ou 
toute la juftice dérive, n’y ayant point de 
fujet qui ait haute, moyenne & bafle juftiec» 
comme en France. Il a feul le pouvoirfou- 
Terain en l’adminirtration de la iuftice, 3c 
en l’execution de la Loy , & quelque pou- 
Yoir qu’il donne aux autres , il le relerve 
toujours le dernier relTort, tellement qu’il 
peut prendre feance en toutes les Cours, êc 
prendre connoifFance de toutes les caufes , (î 
ce n’eft en cas de fclonie,de trahifon, &c.oiL 
le Roy eftant demandeur , & ainfi partie , ne 
fc trouve pas en perfonne aux jugemens, 
mais il fait faire le procez par les deleguez. 
Et de fait, l’on a veu autrefois les Rois d’An- 
. gleterre prendre feance en la Cour , que l’on- 
appelle prefentensent The ^in^shench, le Banç 
du Roy : Henry 1 1 1. en fa Cour de l’Efchc- 
quier , & les Rois Henry V I ^ lacques cat- 
la Chambre aux Eftoiles. 

If n’eft pas permis d’appcller du Roy à FE- 
Ycfque de |Come en des affaires Ecclelîafti- 
ques , comme l’on fait en d'autres graiida^ 
Royaumes de l’Euro pe,ny â l’Empereur dans 
les affaires civiles r comme quelques uns des 
païs du Roy d’Efpag«e,& de quelques autres 
Princes Clircftiens i ny en l’un ny en l’autre 
cas au peuple d’Angleterre, comme quelques- 
uns ont révé depuis quelque temps -, car il n’a 
^mais efté fubordonnéjUy jaipais Supérieur 
du Roy d’Angleterre, ny coordonné ou col- 
lateral avec luy, ny en luy-mefmç, ny ca 
ceux qui le reprefcntciit au Parlement. 
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, Le Roy cftant lefeul Souverain & Chef 
fapreme, fe trouve rcvcftu d’un plein pou- 
voir jprerogative & jurifdi dion, pour rendre 
juftice à chaque membre dans toute l’éten- 
due de fa domination, au lieu que quelqoeî- 
uns des Rois voilîns n’ont pas le pouvoir de 
rcndie juftice à tous leurs fujets en tontes 
les caufes, ny de punir tous les ciimes com- 
mis en leur païs , & particulièrement dans' 
les caufes Ecclefîaftiques. En un mot, 7\ex 
^nglÎ£ nemintm habet in fuis Dominiis fuptrto^ 
rem ncc farem , fed omnesfuh iUo , illefub nullo > 
nijl tantum fub 'Deo , à qno fetundus > pofi qutm< 
jr • primas, ante omnes , in fuis “Diitonibus > "Deos & 

^ homints. 

„ * ”^ Dieu mcfme donne fouvent en la Sainte 

Elèriture le titre de T)if, ou Dieux ,en plu- 
^el , aux grands Princes ; parce qu'ils font 
^ cpmmzyicedij & Vicaires de Dieu fur la ter- 

Ils reprefentcut la Mnjeftc & la Puif- 
V ■ fonce du Dieu du Ciel & de la Terre , & c<r 

i afin que le peuple les ait en d’autant plus- 

^ grande vénération , & leur tende une d’au- 
tant plus profonde foûmilTiou. Car quanct 
' cela manque, tout l’ordre manque , & fait 
place à toute impiété & calamité. 

Les anciens Empereurs Chreftiens fc fer- 
V voient auflî de la fubftancc des titres de 
Dieu, comme T>hinitas nofira , aternitsu nofira, 
qualitezqui ne Iptrouvoicnc en eux qu’im- 
parfaitement & analogiquement, bien qu’ef- 
fenticllement en Dieu fcul, & les bons Chré- 
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par un cxccs de rcfpcâ , de jurer par la Mâ- 
jefté de l’Empereur , comme lofcpli par la 
vie de Pharaon: ce que Vcgece,AHtheur fort 
fçavant de ce temps - là, fcmble juAifier, 
quand il dit , Ndm Imper4ton , tamquam prx^ 
fenti ^ corporaîi ‘De® ifidtlis efiprafianda devê~ 
tioy & pfTyigil mptndtndus famttlatus : T)f» 
tnim ftryim»s cum fidelittr diltgimus eum qui 
*Deo régnât au flore. 

Ainh les loix d’Angleterre , confiderant le 
Roy comme Dieu fur la terre , luy donnent 
pluficurs excellens attributs, qui proprement 
n’appartiennent qu’à Dieu : comme la jufti- 
ce en abAracA. "RjtK ^ngUa non potejl cniquam 
iniuriam factrt : comme aufli l’infaillibilité. 
_^ex Anglix non potejl trr are. Et comme Dieu 
eA parfait , ainfi la Loy veut qu’il ne fe trou- 
va point d’imperfeétion au Roy, ny negli-' 
gence , ny obmiflîons, ny folie , ny infamie, 
ny tachc,ny corruption de fang. Car en pre- 
nant la Couronne , toutes les aceufations 
precedentes, bien que juAes, font abolies , ic 
ce par aiAedu Parlement : ny bas âge ou mi- 
norité : car l’oiAroy qu’il donne pour des 
terres , bien^que tenues en fa capacité natu- 
relle, & non en la politique, ne peut nas 
perdre fa force , fous pretexte de fon bas 
âge. 

Qui plus eA , la Loy attribue une efpece 
d’immortalité au Roy. ^nglU non wâ- 
ritur. Sa mort cA appellée en la Loy une dc- 
miffion du Roy,parcc que par là le Royaume 
cA cranferc à un autre. L’on dit qu’il u’ed 
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pas fujet à la more , parce que c’efl un corps 
en foy mcfme qui vit toujours , les interrè- 
gnes n'cRant pas connus en Angleterre •, par- 
ce qu’au mefine moment que le Roy meurt, 
foB plus proche heritier elt Roy pleinement 
& abfolumeut , fans aucun couronnement, 
ceremonie ou aétc qui fe doit faire apres. 

Davantage, il femble que la Loy attribue 
au Roy une certaine toute-prefence ou ubi- 
quité, patee que le Roy eft en quelque façon 
prefent par tout , en toutes les Cours de lu- 
ftice, & ainhil ne peut pas cflre lion fuitedy 
comme les lurifconfultes parlent» ou contu- 
macé ou forclos , en tous les Palais , & c’eft 
♦ pourquoy tous fes fujets demeurent la telle 
nue en la chambre de prcfencc , où la chaife 
de parade eft placée , bien que le Roy en foie 
éloigné deplufieursiieucs. 

Il a une cfpece d’influence univerfelle fur 
toute Pétcnduc de fa domination , puifque 
Ton peut dire, qu’il n’y a point d’ame en 
tous fes païs , qui ne lente en tout temps 
l’elFet de fon pouvoir Sc de fa bonté. Om~ 
mium domos yigilia défendit : Omnium 

êtium illius lahor : Omnium àelicias iüius indu- 
firiu : Omnium yaeutionem illius •ceufatin. 
Comme auflî une efpecede coute-puidance*, 
car le Roy peut , par maniéré de dire , relTuf* 
citer un homme , & le rappeller de la mort à 
la vie > en pardonnant à celuy que la Loy a 
condamné. Il peut créer , en élevant quel- 
qu’un à la première dignité, & réduire le 
mtCmt â néant félon fon bon plaifîr. 

K iij 
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Plufîeurs autres qualités , femblablcs au* 
attributs de la Divinité éternelle, appar. 
tiennent au Roy. Il dit > comme Dieu , en 
fon propre pays, à moy appartient'la ven- 
geance J car toutes les punitions doivent 
procéder de luy en quelques-unes de fes 
Cours de luftice , & il n’cft pas permis à au- 
cun de fes fujets de fc venger foy-merme. 
Luy feul peut eftre juge en fa propre caufe , 
mais il fait prononçcr fes jugements par la 
bouche de fes luges. 

Toutefois il y a des chofes , que le 
Roy d’Angleterre ne peut pas faire. Le 
Roy d’Angleterre ne peut rien faire inju- 
ftement , & ne fe peut pas dépouiller , non 
plus que fes fuccclTeurs , d’une partie delà 
pu iiïance Royale , prérogative , & autorité 
annexée à la Couronne : non pas qu’il y ait 
aucun defaut en la puilTance du Roy , com- 
me il n’y en a point en celle de Dieu > & 
neantmoins il ne peut pas mentir , ny faire 
aucune cliofe qui implique contradiâion.r 
non que le Roy d’Angleterre n’ait un pou- 
voir auflî abfolu fur tous les fujets , qu’au- 
cun autre Prince Cbrcftien ait jamais eu^ 
ou ait encore légitimement & avccjuflice: 
non que le Roy n’ait encore une efpece de 
Toute- puilTance , qui n’eft pas contcfléc 
mais adorée pas fes fu jets. JHtmo qutAcm de 
£Hs ejut prafun at dtjputare, dit Braélon, multo. 
m'tnHt centra faBum eju6 in ) ttamde Chartis ^ 
fachs e]M non (Ubent me po^lfunt lujlitiarij, mnl^ 
tominus privAU perfomt d^Jfutarê, Non qu’il 
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foit permis au Roy de faire tout ce qu’il luy 
plaift , fans aucune oppofition ny refiftance, 
& fans que fes fujets le conteftent : Car le 
Roy ne peut pas eftve tiré en procès pour 
crime, & il n’y a point d’aéHon contre fa 
perfonne j pf is que l’Arreft fe fait en fon 
nom , & perfonne ne fe peut arrefter foy- 
méme. S’il arrivoit que le Roy faififl: les ter- 
res de quelqu’un , ce qu’à Dieu ne plaifc , oi; 
prift le bien de quelque fujet particulier 
avec iniullice, il n’y auroit point de remc- 
de. Seulement , à ce que dit le mcfme Bra- 
ôoB , Locus erit fttpplicationt, quod faBum fuum 
torri^at & tmtnàu : quoà fi non fecerit^ Jnfificit 
§i ad panam quod 'Vomin**m Dtum exfpsflet 
ultorm- Il peut eniployer des requeftes & 
fupplications , à ce qu’il plaifc à fa Majeflé 
gouverner félon la Loy , & que fi le Roy re- 
fufe de le faire , il faut qu’il attende que le 
Roy des Roy s vienne venger l’opprclEon 
des fidèles fujets. 

Mais il ÿ a aufiî plufieurs chofes , que le 
Roy ne peut pas faire falyo jure , falvo iHra<- 
mento y & falva confiientia fuay a caulc du 
ferment qu’il a fait lors de fon adycnement a 
la Couronne, & certainement fans aucune 
confideration du ferment , par la Loy de la 
nature , des gens & dù Chtiftianifmc , il fe 
tient luy-mefme obligé, auffi bien que les 
autres Roy s Chreftiens , de rendre juftice, de 
faire grâce , & défendre & de protéger fon 
peuple , de conferver la paix & le repos par- 
hiy eux , ^ leurs légitimes droits & libertés: 
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de confeiitir à ce que les jmauvaircs loix 
fdient abolies , & d’en faire de bonnes. Il y 
y a deux chofes , qu’oidinairemcnt le Roy 
d’Angleterre ne fait pas fans le confcntc- 
jnenc de de fes fujets : fçavoir de faire de 
nouYcllcs loix , & d’impofei de nouveaux 
droits j parce qu’il y a quelque chofe d'o- 
dieux en l’un & l’autre : en ce qu’il femblc 
que l’un diminue la liberté des fujets, & l’au- 
tre viole leur propriété. C’eft pourquoy 
afin d’éviter ^l’occanon d’averfion» que l’on 
pourroit prendre pour le Roy , qui eft le 
foufïlc de nos narines & la lumière de nos 
yeux , comme on l’appelle , il a cité prudem- 
ment avifé par nos anceftres, que l’un & l’au- 
tre fc feroit fur les requelles & fupplica- 
tions des fujets. 

Ce font là les prérogatives , qui avec plu- 
(îeurs autres appartiennent au Roy , & qu’il 
poflede. Encore que les Rois d’Angleterre 
gouvernent ordinairement leur Royaume 
par les loix & coutumes ordinaires & con- 
nues du païs , tout ainfi que noftre grand 
Dieu gouverne l’univcis par les loix de la 
nature , neantmoins en quelques cas ils fc 
fervent de leurs prérogatives , non au dom- 
mage , mais à l’avantage de leurs fujets, 
comme le Roy des Rois fait par l’cmploy de 
fon pouvoir extraordinaire , en faifant des 
miracles. 

Finalement l’on peut mettre au nombre 
des prérogatives du Roy d’Angleterre, com- 
me Roy , une que l’on peut appcllcr grande 

par 
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par excellence , ou jplûtoft miraculeufe , pre- 
mièrement o£lroyeeàs:e bon& pieux Roy 
Edouard le Conreficur -, c’eft de guérir les 
ccroüclles , ce mal obftiné , que l’on appelle 
the Kjngs Eyt)- , c’eft à dire Je mal du Roy. 
.( Que lques malins non conformiftes attri- 
buent la canfe de cette manifefte guerifon à 
la Fantaide , ou la force de l’imagination : 
mais que peut produire cela en de petits en- 
fans , dont le Roy ’guerit tous les ans un 
grand nombre ? La maniéré de toucher & de . 
guérir ce mal, eft <elle-cy. 

Il y a une certaine petite forme de fervice 
divin ordonné pour cela, ou on lit apres 
quelques petites prières, propres pour le fu- 
jet, deux paflages de l’Efcrittire Sainte , tirez 
de l’Evangile en ces paroles : Ils impoftnnt 
Its mains fkr les malades y eÿ» ils feront guéris» 
Apres cela le Roy palTe doucement les deux 
mains fur le vifage de la perfonne malade,- 
éc. prononce les mefmes paroles à chaque 
perfonne qu’il touche : enfuite celles cy; 

Cette lumière ejlpit la yeriiable lumière > qui iüu~ 
mine tout homme venant au monde : appliquées 
' fort à propos , fi l’on confidere bien que cet- 
te lumière n’éclaire jamais avec plus de for- 
ce, ny plus vifiblement qu’en la guerifon 
de tant de perfonnes malades. Apres ces 
paroles' le Roy met au col de chaque per- 
lonne malade une piece d’or , que l’on nom- , 
xne un Angelot, de la figure qui y eft re- .. 
prefentée , de la valeur des deux tii rs d’anc 
piftole, ou cayiroa. v - 
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En confidcration de cette éminente pré- 
rogative, & de plufieurs autres, il ny a 
point de Prince ny de Potentat en la Chrê- 
itiente , qui reçoive de fes fujets une plus 
grande vénération , plus d’honneur &plus 
dercfpeft que le Roy d’Angleterre. Tout 
Ton peuple en s approchant de luy le mec a 
genoux: il eft toujours feevy a genoux-, 
toutes les perfonnes, fans en excepter celle 
du Prince & de f heritier prcfomptif de la 
Couronne, font découverts en h prefcncc 
du Roy, & en la Chambre de prcfence , mef- 
mes en fon abfcnce. Il n’y a eu que la 
Reine Marie , qui en conf.deration de quel- 
ques imporcans fervices que luy avoit ren- 
dus Henry Ratelif, Comte de Sufl'ex , luy 
permit de demeurer quelque tenfps cou- 
vert en fa prcfence -, mais ce fut pe'uc-eitrc 
à l’exemple du Roy Philippes fon mary , & 
des autres Rois d’Efpagne i qui encore au- 
iourd’huy donnent cette liberté a quelques 
Seigneurs , que l’on y appelle Grandes d*Ef- 
fa^na. 

L’on prefume qu’une chofe ou un acte 
pâlie en la prcfence du Roy , eft exempt de - 
tout dol & fraude : & c’eft pourquoy^ l’ar- ; 
gent emprunté en la Cour du Roy , ou 1 on ; 
prefume que le Roy eft toujours prefent, ^ 
oblige une femme marice , & toutes les au- j 
très perfonnes que la Loy déclaré incapables i 
de contrat^er. 

Le feul témoignage du Roy d’une cho- 
fç faite c» faprcfçftcc, çfl: auinfort& aulfi 
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croyable qu’aucun rcgiftrcbu écrit pafle oii 
expédié en judicc» & il ne fe ferc point d’au- 
tre témoin que dé foy-mefme s c» difanr, 
Tejle me ipfo. 

V CHAPITRE Y. . ' 

'*De la fucceJ?ion à la Courenne d' ^n^leterre , 
de la minorité , incapacité abfence iu %f>y, 

P Ar les loix & coutumes d’Angleterre le 
Roy a droit à la Couronne, par droit de 
Xucceffion héréditaire. 

Apres la mort du Roy , le plus proche pa- 
rent , bien que né hors de l’Angleterre , ou 
de pareils étrangers , qui ncTont pas fujew 
de l’Angleterre -, ce qui eft évident > tant par 
la Loy que par plulîeurs exemples que les 
Hiftoires nous fourniflént , fuccede immé- 
diatement ,& cfh Roy fans aucune procla- 
mation, couronnement, publication ou con- 
.fentement dçs Pairs ou du peuple. 

, La Couronne d’Angleterre décend du 
perc au fils & à fes heritiers, & faute de 
fils à fa fille aifnée & à fes heritiers : faut* 
de filles à fon frere & à fes heritiers , & fau- 
te de frere à fa fœur & a fes heritiers. La 
Loy Salique, ou plûroft la coutume de Fran- 
ce, n’a pas plus de force icy qu’elle avoit an- 
ciennement en la République des luifs , ou 
qu’elle a aujourd’huy en Efpagnc & dans 
Jes autres Royaumes de la Chreftienté. 
CcKc coutume de France eft encore , & a 
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toujours eftç pratiquée parmy les -Turcs. Sc 
parmy-lcs autres Nations barbares. 

En cas de fucçeflîon de Ja Couronne, les 
demy frères & fœurs fucccdcnt dire<5lemenc 
^contre la coutume , qui réglé la fuccelfioa 
dts biens des particuliers. Ainfî apres la 
mort du Roy Edouard VI. la Couronne & 
les pays de la Couronne ccheurent à la Rei- 
ne Marie , fa fœur de pere , & depuis à la 
Reine Elifabeth , qui iv eftoit aufll que fœur 
de pere de Marie. 

Par la mort du Roy viennent à s’éteindre, 
non feulement tous les Offices de la Cour, 
mais auffi toutes les commiffions données 
aux luges , durante benepîaàto , & à toutes les 
julliccs de paix. 

Minorité. 

S’il y a de Tapparence, que le Roy fera 
obligé en mourant de laifl'er fa Couronne à 
un enfant , il nomme ordinairement par fon 
teftament une ou pluficurs perfonnes , à qui 
il en donne la tutelle , & quelquefois lors 
que le Roy défunt n’y a point pourveu , les 
trois Eftats du Royaume aflemblez en corps 
au nom du Roy enfant , choififTent parmy 
la NoblcfTc , ou bien d’entre les Evcfques, 
une perfonne capable , que la nature ou 
1 alliance interelTc Iq plus en la conf ervation^ 
de la vie & de Pauthorité du Roy , & qui 
peut le moins profiter de fa mort & de Ta' 
perte. Ainfi l’on fera Protcélcur l’oncle ma- 
ternel, ü la Couronne vient du cofte dd 
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pcre , & au contraire l’oncle paternel, fi 
elle vient du cofté de la mere. Ainfi pen- 
dant la minorité d’Edouard V I. le Duc de 
Sommerfet , Ton oncle maternel eut la tu- 
telle , & fut appelle Protedeur. Et lors que 
cette règle n’a pas efte fuivie , comme pen- 
dant la minorité d’Edouard y. l’on s’en cfl: 
fort mal trouvé. 



, Incapacité, 

Si le Roy d’Angleterre ert infenfé , ou de- 
vient incapable dei egner, par une maladie 
1 incurable , infirmité ou vieillefle , Ton fait 
unRcgcnt, Proteéleur ou Garde Gardieni 
pour gouverner leRoyaume.Le Roi Edouard 
IIL.eftant fort avancé en âge, malade & in- 
firme, &: l’afflidion de la mort di^ Prince* 
" 'Noir ion fils, luy ayant affoiblyle corps & 
3’efprit, fit luy- mefme créer Regent,ou Gar- 
dien du Royaume , Ican , Duc de Laucaftre, 
uibri quatrième fils. 

| - ,^hfence. 

, (^uand le Roy eft abfent en une expedi- 
V tion de guerre étrangère ou autrement , ce 
qui arrivoit fort fouvenf autrefois , l’on 
avoir açcoùtumé d’établir un Vice- Rcgenr, 
par une commiflîon fcellce du grand Seau, 
avec les qualitçz, titres & pouvoirs pro- 
portionnez à la nccefiité des affaires. 

' qucfolson l’a appcllé Lord''^ard«n ou Lbvd 
Kjttptr ^ c’efl à dire. Gardien ou Gardé ' du 
. Royaume , & avec cette qualilé il avoit un 

t iij 
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pouvoir gencraf du Roy. Ce qui. fut prati- 
qué pendant rabfcncc des Rois Edouard 
L H. & III. & de Henry V* mais Henry VI. 
ajouta au titre de Garde ou Gai dieu la qua- 
lité de Proteéleur du Royaume & de l’Eglifc 
d’Angleterre ,• & luy donna un fi grand pou- 
voir, qu’il ne luy manqua que le nom de 
Roy, maniant le Sceptre , mais ne portant 
pas la Couronne : exécutant les loix, convo- 
quant le Parlement fous fon feing comme 
le Roy , & donnant fon conrentement aux 
billets du Farlemcnt, pour en confirmer les 
aélcs & rcfolutions. 

Quelquefois pendant l’abfence du Roy 
l’on a commis le gouvernement du Royau- 
me à quelques Gentilshommes, & quelque- 
fois à des Evefques , dont Ton ne pouvoir 
pas craindre qu’ils attentafient à la Cou- 
ronne, & quelquefois à un feul Evcfque; 
comme Hubert , Archevefquc de Canterbu- 
ry , fut Viccroy d’Angleterre pendant plu-^ 
fieurs années ; Sc lors qu 'Edouard III. fut en 
Plandrcs , bien que fon fils qui n’avoit que 
neuf ans, euft la qualité de Proteéleur, Ican 
Stratford , Archevffque de Canterbury , fut 
Gouverneur & du fils du Roy & du Royau- 
me. Finalement la Reine ell quelquefois 
Gouvernante, comme il arriva à deux diver- 
fes fois , pendant que le Roy Henry YIII, 
clloit en France. 


• *i 
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CHAPITRE V I. 

*De la Reine êk Angleterre, 

V - 

.V ^ t ^ * 

» If ■ ^ I * - • - 

K t; - Le nom, 

s ^ 

L e nom de Qaein , que les Anglois don- 
nent à leur Reine , décend du mot 
ion l^onirtgin , le mot Anglois cftant sulli 
prononcé , comme fi au lieu des deux ee il y 
avoir un i , & n eftant pas fort «traordï- 
naire de retrancher la première fiilabc des 
mots, comme les. Anglois difent Sphaî au 
lieu d’Hofpitâl. Elle a pendant la vie du 
Roy d’anfii grands avantages , & une aum 
haute dignité, qu’aucune autre Reine de 
TEurope. 

Frerogatiyes, 

Depuis le temps des Saxons les Reines, 
femmes, ou comme ils difent > co»/om d’An- 
gleterre , ont cet avantage , que bien qu el- 
les foient étrangères , & que pendant la vie 
elles foient femmes couvert , comme nos loix 
parlent, elles peuvent neantmoins , fans au- 
cun aélc de Parlement , de naturalité ou let- 
tres de ’Denix.ation , acquérir des 
fie/ fimple, faire des aéles & des baux a terme 
en leur propre nom , fans le Roy. Elles ont 
le pouvoir de donner, de plaider,dccon- 
traéler, comme une femme vcufve, Sc elles 
peuvent recevoir par donation du Roy eur 
•mary ; ce que les autres femmes mariées 

^ L iiij 



d’un autre , cela ne luy peut pas fervir d’ob-' -j 
ftaele non plus qu’au Roy. Elle ne peur pas- 'J 
eftre condamnée à l’am-ende , s’il y a defaut ’ J 
contr’clle en quelque prpccz. Autrefois 1 
.elle avoit un revenu de Queen goîd ou d’or- ij 
de la Reine , comme les aéècs l’appellent , & J 
eftoic la dixiéme partie de tout ce que le Roy 
recevoit fous le nom d’oblata , pardons, do- y*j 
nations, oârois, &c. Dépuis elle a eu un j 
aufE grand douaire qu*aucune autre Reine 
en la Chrétienté. Elle a fa Cour Royaléâ . j 
part , fés Cours , fes Officiers, &c. , , 

^ . L’on ne peut pas faire ad journerla Reine, . 
que r dn n’en ait^ obtenu la permiffion fut ■ 
icqacïle, & elle n’cft pas condamnée à l’a- ^ ^ 
mende pour defaut; ou contumace, comme t 
les autres fu jets. Si elle et demandereue, 
il n’cft pas necefTairé d’accorder aux defen- " 
deurs les delais ordinaires de quinzaine en 
quinzaine; '' 


Elle cft la fécondé perfonne du Royaume, ’ i 
La Loy la confîdere n fort , qu’elle fait une ; 
haute trahifou de l’attentat a là vie ou à fa 
pndicité. ;; 

Ses Officiers , comme fon Procureur ge- ’. 
aerâl & fonjSollicitcur , font confiderez par 
dcffiis les autres dans les affaires de laRei-^ ' 
ne, & iis s’aUbienc au Bureau avec les genri ' 
du Roy. . , , 
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tes fujets aufll bien que les étrangers ren- 
dent à la Rt'ync le merme honneur & le 
.meimerefpeâ: qui cft deu au Roy: comme 
auffi à la Reyne veufve ou Doiiairierc , la- 
quelle ne perdroit point fa première d'ignité, 
comme les autres lujets , quand mcfmc elle 
epouferoit en fécondés nopces un Gentil- 
homme particulier. Ainh la Reine Catheri- 
ne., veufve de Henry V. ellant mariée à 
Owen Ap Théodore , Efcuyer , fe fit confer- 
ver fa dignité comme Reine d’Angleterre. 
Tant s’en faut qu’une Reine liereditaire ou 
fouverâine d’AngIctefre fuive la qualité de „ 
fon mary , qu’au contraire elle n’eft pas fo- 
jette comme les autres Reines , mais fouve- 
raine de fon propre mary } comme la Reine 
Marie le fut du Roy Philippes. 

I 

CHAPITRE VII. 

'Des fils & filles £ ^ngUUml 

■' ' • V, 

O N appelle les enfans du Roy d’An- 
gleterre fils & filles d’Angleterre, 
parce que tous les fujets d’Angleterre 
lônc particulièrement intereffez en eux, 
bien que tout le pouvoir de leur éducation, 
mariage & la difpofition de leur conduite 
dépendent abfolument du Roy- 

L( fils aifoé» 

Le fils aifné du Roy cfl Duc de Cornliaille 
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né , & pour ce qui eft de ce Duché , & des 
païs & terres qui en dépendent , l'on prcfii- , 
me i & la loyenten i, qu’à cét égard il eft . 
Majeur dés le jour de fa naiflance ; de fortc^ 
que de ce jour-là il peut entrer en procez^ 
pourl’intereft de ce Duché , & occuper en- 
droit , jcomme s’il avoit l’à.ge de vingt» un 
an accomplis. Apres cela on le fait Prince de 
Galles , dont il prend l’invertiture par Tira- ^ 
pofition d’un bonnet Ducal couronné fur la 
telle, & luy mettant entre les mains une ver- ; 
ge d’or, comme un emblème du bongou?^ 
vernement , & ime bague d’or au doigt,pour: 
luy marquer qu’il doit eftrc mary du païs, 
&peredc fesenfans. Aiiffi luy donne t’on 
des Lettres Patentes , par Icfquelles dn luy" 
oélroye de tenir ladite Principauté pour luy 
&pour fes hoirs Rois d’Angleterre : paro- 
les qui font connoiflre que cette Principau- • 
té elt iuféparable de la Couronne, , • 

t - ' I- “■ > ' - ' / 

■■J' 

Depuis le jour de fa' nailTance , on loy ; 
donne ordinairement le titre de Prince ; 
qualité que l’on ne donne point à aucun! 
autre fujet-. Le titre de Prihec de Galles 
eft ancien , 85, fut donné la première fois» 
par Edoiiard L à fon fils aifné. Car ceux de ? 
Galles ne pouvant pas- fe refoudre à foû- ; 
mettre le col au joug des étrangers , & la 
Reine fa femme , cftan't accouchée de fou 
premier enfant au Château de Caeinavan en 
Galles , il leur fit demander s’ils vouloicnt 
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bien s^afTujcttir à quelqu’un de leur Na- 
tion , qui ne parloir pas un mot d’Anglois, 
& dont la vie eftoit hors de tout reproche. 
Les Gallois ne firent point de difficulté d’y 
acquiefeer , & le Roy leur nomma fon fils, 
qui venoit de naiftre, le fit depuis Prince de 
Galles , ^ luy donna toutes les terres, tous 
les honneurs & tout le revenu dépendans 
,de cetteTrixicipauté. 

- Depuis ce temps- là l’on a toujours don- 
.né au Prince la qualité de Prince de Galles, 
Duc d’Aquitaine & de Cornüaille, 8c de 
Comte de Chefter & de Flint, &ccs Com- 
tez luy font toujours donnez par des Let- 
tres Patentes. Depuis l^union de l’Angle- 
terre & de l’Efcofle , il a la qualité de Prin- 
ce de la grande Bretagne, mais plus ordinai- 
rement de Prince de Galles. Comme fils aif- 
né du Roy d’Efeofie il eft Duc de Rotfifay, 
& né Sénéchal d’Efeofle. Cy-devant, pen- 
dant que les Rois d’Angleterre eftoient en- 
core Ducs de Normandie , leurs fils aifnez 
prenoient le titre de ce Duché. 


' Les armtSi ■■ y [ 

• X T 

Autrefois lors que les Princes de Galles 
cftoient encore Souverains, ils portoient 
écartelé de gueules , & d’or à quatre Lions 
pafians d’or. 

Les armes du Prince de Galles font celles 
du Roy d’Angleterre , finon qu’au Chef 
l’on y adjo.ute un lambel à trois pointes, 
& le timbre cft 'cmbelly de trois plumes 


■l- 
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d’auftruche, avec la àcy'iCcick Sen, c’eftà 
dire en la langue Allemande & Saxonne , je. 
/frj,/par allufioîi peut eftre à ce paflagede 
r Apoftre , dorant tout le temps qoe L* heritier efi 
enfant i il n tji different en rien dt* ferf. Cette 
devife fut prife par Ican Roy de Bohême en 
la'bataillc de Crccy , en laquelle il.fervitlc , 
Roy de fiance , & y fut tué par Edouard, 
furnomme le Prince Noir, & depuis ce 
temps-làaefté prife par les Princes de Gal- 
les,& le peuple Pappellc les armes du Prince.- . 

: Nos loix difent que le Prince eft une mef-. 
me perfonne avec le Roy. L’Ordonnance 
de Henry VIII. le déclare tel , & nos lurif- 
confultes difent , Comfcat enim Princeps radiis 
regis patris fui , csnj'ctur una per/ona cum ipfo» 

Ils difent auflî que l’on peut donner la qua- 
lité de Roy au fils aifné du Roy. 

Privilèges. 

. Il a certains privilèges par defius les au- 
tres perfonnes. D’attenter à la vie du Pria- 
cç ou à l’honneur de fa femme , c’eft haute. ^ 
trahifon. lia cy-devanc eu le privilège d’a- 
voir un Pourvoyeur , & de faire prendre fes 
vivres par preference comme le Roy. De 
xecenir & de qualifier autant de Chapelains 
qu’il luy plaift. 

Qi^nd le Prince eft parvenu à Page de 15. 
ansjtousles valTauxduRoy,&tous ceux qui 
relèvent de luy immédiatement , par fervicc 'T 
de Chevalier ou de roture franche, luy don* 
went un certain fecours d’argent pour le fai- 
re Chevalier. 
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Toutefois dautûnt que naturellement le 
Prince cil un autre individu & une pcrlonné 
feparéc de celle du* Roy , la Loy le traitte 
eri fujet de quelques cas -, puis que fes Prin- 
cipautés & Seigneuries relevant du Roy, & 
luy rendant le mefmc rcfpeél que les autres 
fujets luy doivent. 

Le revenu des terres & domaines de ce 
Duché , qui appartiennent au Prince , ayant 
cfté aliéné, il y a lon^-temps , on luy a par- 
ticulièrement affeéte celuy des mines d’e- 
ftain de Cornüalle , qui avec les autres pro- 
fits , que le inefmc Duché luy rend , montent 
tousles ans à . . . . 

Le revenu de la Principauté de Galles 
eftoit , il y a deux cens ans , de plus de quatre 
mille lîx cens quatre-vingts livres, &.quî 
cftoit une fomme fort confiderablc en coin- 
paraifon de la valeur de l’argent de ce temps. 
Prefentement tout le revenu monte si. ..J, 

L’on a accouflumé de donner lâdifpofi- 
tion de tout ce qui regarde la Principauté 
de Galles àdes CommilTaires , qui font des 
perfonnes conlîderablcs du Clergé & de la 
Nobleflc , jufques à ce que le Prince ait qua- 
torze ans. 

'Les Cadets, ou fils puifn'és d’Angleterre, 
né font pas Ducs nés, mais le Roy les fait 
Ducs ou Comtes de telle place qu’il veut. Ils 
n’pnt point d’appan^e certain & fixe , com- 
me en France, mais feulement ce qu’il plaid 
au Roy leur alfigner. Tous les fils du Roy 
font Confcillcrs d’Eftat par le droit de leur 
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naifTancc, afin c|u’ils foicnt ekvés <^ans 
la connoifTance des affaires importantes du 
Royaume. 

Les filles d’Angleterre ont la qualité de 
Princefics , à l’ailnée defquelles chaque vaf- 
fal'immcdiat , ou eftant oblige àfervicede 
Chevalier ou de roture, doit une certaine 
fomme d’argent, pour luy tenir lieu de dot: 
& d’attenter à Ton honneur, pendant qu’elle 
eft fille, c’cfl haute trahifon. 

L’on donne à tous les enfaiis du Roy là 
qualité d’AltclIe Royale. Tous les fujets font 
.obliges de demeurer découverts en leur pre- 
fence, de fc mettre à genoux quand ils per- 
mettent qu’on leur baife la main , & cirant 
à table on les fert aufli à genoux , quand le 
Roy n’y cil: pas prefent. 

Quand les enfans, les freres& fœurs du 
Roy font demandeurs en quelque procès, il 
n’eft pas uccefiaire , que les delais foient de 
quinzaine en quinzaine, comme pour lès 
autres fujets. 

Les enfans naturels &: bâtards du Roy, fils 
filles, cftant reconnus pour tels, prennent 
rang devant tous les Seigneurs , immédiate- 
ment après ceux du fang Royal. 

Ils prennent le furnom , tju’il plaift au 
Roy de leur donner, & leurs armes font cel- 
les d’Angleterre au bâton péri en barre , bu 
bien avec quelque autre marque de leur naif- 
Lance. Quelques Rois d’Angleterre en ont 
reconnu pluficurs, tant fils que filles illcgiti- 
■aes. Le Roy Henry I. n’en avoir pas moins 
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àt fcizc. Henry VIII. en eut entr’autres, 
d’Elizabeth Blount, un nommé Henry Fitz- 
Roy , qui fut fait Due de Somerlet Se de Ri- 
chemonr, Comte de Nottingh^m , Sc Grand 
Admirai d’Angleterre, Irjande & Aquitaine* 

CHAPITRE VIII. 

7)» 7\>>y Angleterre d^ajfrefent : de fort nom,fur' 
nom, généalogie, naijfance, haptefme , Cour, 
éditcation, rétabli ffement, mariage, 0>c» 

Son nom, ' . 

C Harles, deuxieme de ce nom, eft le 
Roy qui régné prefentement en An- 
gleterre. Charles, fon nom de baptefme, fi- 
ghifie en Alleman, un homme de courage 5c 
de vertu mafle. 

Son furnom. 

Les familles Royales , & celles des Prin- 
ces, Sc mefme les autres plus anciennes de 
l’Europe, n’ont proprement point de fur- 
nom. Car ny Bourbon n’eft le furnom de la 
famille Royale de France, ny celuy d’Aulhi- 
che d’Efpagne, ny celuy de Stuart , que 1 on 
ne connoiü chez nous que depuis le règne 
du Roy lacques, de la famille Royale d An- 
gleterre: ny celuy de Tlicodore, ou Tudor, 
de fes cinq derniers predecefleurs , ny celuy 
de Plantagencte des onze générations prece- 
dentes, ainli que quelques-uns veulent rairc 
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accroirc^kCar encore que Geofroy , DuC 
d’Anjou , fuft furnomme Plantagenete , 4 
caufe d’une branche de genct , .qu’il avoir 
accoùtumcdç porter àfon chapeau, fi cft-ce 
que Henry fî. fou fils, fut furnommmé Fits 
Empreffe^ & le fils de celuy*cy Richard Cœur 
Ae Lton. Ainfi Owen, ayeul du Roy Henry 
VII- fut furnomme Mertdhh , & luy 
•Théodore, que Pou prononçoit ^p Tudor. 
Les furnoms efloicnt alors fort peu connus 
parmy les Cambrobretons. 

Ainfi Gautier , pere de Robert, Roy d’Ef-"^ 
colfe, duquel le Roy , qui régné fur nous 
prefentement , defeend , avoir l’office de 
Jiigh Steward , ou Stuard , c’eft à dire le 
Grand Scnefchal d’Efeofie-, mais par une 
erreur populaire ce titre d’office s’eft con- 
verty en furnom, pour plufieurs familles qui 
defeendenr de luy. 

Le nom de Ste'^ard defeend du mot Al- 
leman Stcde'Sf^ard, c’eft à dire Lieutenant, 
parce que High Stt\(rardi ou Grand Sene- 
Ichal , eftoit cfFc(flivement la fécondé per- 
fonne du Royaume , & Lieutenant du Roy: 
nom qui ne fied pas mal à un Roy, qui efi; 
T>eilocum tenens ^ Lieutenant & Vicaire de 
Dieu fur la terre. 

Le Roy, qui régné prefentement , eft fils 
du Roy Charles le Martyr, & delaPrincefTc 
Henriette Marie , fille de Henry le Grand, 
Roy de France, & de ces deuxfources, il a 
fait pafier à fa perfonne le fang de tous les 
Rois de l’Europe. Il defeend en ligne dirc<îf e 
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& légitime des Rois & Princes de cette Ifle, 
tant Bretons, Saxons & Danois, que Nor- 
fiians & EfeofTois. Il cR le cent trente neuf- 
vicme Monarqu.e, à compter depuis le pre- 
mier Roy Breton: le cent neufviéme Roy 
d’ElcofTc , par une fucceftion continuée dc- 
, puis plus de deux mille ans ; le qiiaraiite- 
nxiéme Roy d’Angleterre depuis le premier 
Roy Saxon, & le vingt-fixiéme depuis GuiU 
laume le Conquérant, Duc de Normandicj 
de forte qu’en i’extradion Royale de fa Ma- 
. jefté d’aujourdMiuy il fc trouve une plus 
grande fuitte de fuccclTeurs , qu’en celle de 
tous les autres Monarques de la Chreftienté, 
& j’ofe dire du monde. Il cft le premier Prin- 
ce nay de la Grand’ Bretagne, & a une plus 
grande eftendyë d’Eftats, qu’aucun de fes 
prcdeceflTeurs n’^a jamais eu. 

Il naquit le 19. May 1^30. dans le Palais 
Royal de Saint lames, fur laquelle le mefmc 
jour à midy plufieurs milliers de perfonnes 
Virent une Etoile , un peu apres l’é'clipfe du 
Soleil : trifte prefage , félon le jugement de 
quelques-uns, que le pouvoir de ce Prince 
(croit, pendant quelque temps éclipfé, com- 
me il l*a ellé , & qu’aprés il paroillroit avec 
plus de luftre & d’éclat , marqué par l’écoil- 
le. 11 fut baptifé le 17. luin luivant , par le 
Doéleur Laud > alors Evefque de Londres. Il 
eut pour parains fe?« deux oncles, Louis XIII. 
Roy de France , & Frideric Prince Palatin 
du Rhin, que l’on appelloit Roy de Bohême, 
reprefentez par le Duc de Richçmont, & par 

M . 
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le Marquis de Hamilton. Sa Maraine fut îa 
Reine mere de France , Marie de Mcdicis, 
fon ayeule, rcprefcmce par la Ducliciî'edc 
Richement. Sa Gouvcrna’ntc- fut Marie,, 
femme d’Edüard , Comte de Dorfet. Au V 
mois de May 1638. il fut fait Chevalier , & 
quelque temps apres il futa-eccu au nombre' 
des Chevaliers de l’Ordre de la. larretierc à 
Windfor. 

Ce fut environ en ce temps- là que l’on 
commença à luy donner la qualité de Prince 
de Galles, non par création , mais par com- 
mandement, joüiflànt des ce temps-là de tout" 
le revenu de cette Principauté, & de toutes 
les Terres qui y font annexées. On luy ac- 
corda auflî la Comté de Chefter, de forte 
que dés lors l’on fepara fa Gourde celle du 
Royfonpere. En l’âge de huit ans on luy ' 
donna pour Gouverneur le Comte, depuis 
Marquis & prefentement Duc de Neufeha- 
ftel, auquel lucceda le Comte de Bereshire, 
qui vit encore. Son Précepteur fut le Do- 
<^eur Duppa, Doyen de Chriftchurch, en- 
fuite Evefquc de Salifbury, & depuis quel-- 
que temps de Wihchefler. En l’âge de douze 
ans il fc trouva avec le Roy fon pere, à là 
bataille d’Edgelnll , & peu de temps après 
ilfutlailîé à Oxford aux foins du Marquis. 
deHcrtford. 11 avoir environ quatorze ans, 
quand il fç trouva à la celle d'une Armée 
au Oiiell de l’Angleterre. A l’âge de quinze 
ai}s on parla de le. marier à l’Infante lean- 
me , fille ’^Enée du Roy de Portugal , la- 
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quelle mourut quelque temps apres. 

Deux ans après on le fit embarquer à Cor- 
niiaill^ & palFcr dans l’Illc de Scilly, d’où il 
alla enfuitc à lerfey, & de là il fut conduit 
auprès de la Reine*fa merc, à faine Germain 
en Laye. En l’an 1648. il fut en mer avec 
quelques vailleaux de guerre, à defl'ein de 
tirciTeRoy fon perc, qui eftoit alors dans 
ITfle de 'Wigbt , des mains fcelerates de fes 
rebelles. Q^lques mois apres, fur les maU 
lieureufes nouvelles de l’horrible meurtre 
du Roy- fon pere, il fut falüé Roy en Hol- 
lande, & bien- toft apres il le fut proclame 
en Efeofl'e, n’ayant pas encore atteint l’âge 
de dix- neuf ans. Au mois de luin de l’an 
1650. efiant alors âge de vingt ans, il pafla 
en Efeofle, & au mois de lanvier fuivant, il 
fut<ouronné à Scoon. 

Le 15. Septembre 1651. ildonnala bafail- 
le de ''D^orchefter , laquelle ayant eflé mal- 
; heureufement perdue, apres avoir veu difiî- 
per toute fon Armée, il fe déguifa, & alla 
en cet cftat de Province en Province, pen- 
dant fix femaines, prefervé, comme par mi- 
racle, des pourfuites de fes ennemis, jufqu’à 
ce qu’enfin il s’embarqua dans une Baye au- 
prés de Slioram en la Province deSùflcx,d*oû 
il palfa à Eefeamp, auprès du Havre de Grâ- 
ce en Normandie. Efiant en France avec 
les Princes fes freres , quantité de Nobicïlc 
& perfonnes de qualité , il y fut confiderc 
& traité pendant quelques années comme 
Roy d’Angleterre , & ce fut par fou moyen 
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principalement , que le feu d’une grande 
univerfelle rébellion, fort femblable à cellé^^ 
d’Angleterre , qui s’eftoit allumé en France ^ 
contre le Roy ; le Prince de Condé & lè Duc *1 
de Lorraine fe trouvant à la -telle de deuxV 

f uilTances armées au cœur du Royaume , fut , 
teint , & que Pon fit reyenir le Cardinal ''' 
Mazarin, qui s’eftoit enfuy , & cftoit exilé en j' 
Allemagne. , Apres cela, demeurant tantoft: 

/ - { en Allemagne, tantoft en Flandre & auflî en 
Efpagne , il employoit ce qui reftoit dc^^ 
' ; temps aux études ,'qu à des exercices dignèt'S* 
d’un Prince de cette naiftance, & à foliiciter'.'!| 
Te fecours des Princes Chteftiens j foutcnanc[^' 

. cependant avec vigueur les delî'cins que fes:;j: 
j' ^ amis formoicnr de temps en temps en Ah-t? 

: . . gleterre , jufques à ce qu’ils l*executalTencr^ 
, < en Pan laéo. Il fe trouvoit alors à Bruxel- ^ 
Aies* au milieu des paysdu Roy d’Efpaene, 

r O. I I /' 


. ' ’ ■4yan.t^fceu l’inclination & la difpolition que^-J 

% ./.tou à le recevoir , il fetl. 

' . retiia'4vec adreHeà Breda, dans les Provin-.^J 

ces .Unies, En May il alla à la Haye , où il fuc^^C^ 
magnifiquement receu & traité par les Etatsii^J^ 
f & qÙ les Commifiaires du Parlement l’allc-.; 

■ renr convier de palier en Angleterre^ II]'"' 
s’tmbarqiuà Scheveningue le 15. May 1660.;, 


tfV, 




fur une belle flotte qUi feftoit allé prendre, 

■& arriva avec un vent fauorable à Dover Je - ^ 


<■ < 


15. Le 14.. du mefme mois , jour de fa naif- 
fahee , ayant alors juftement atteint l’âge de ; , 
trente ans , il fit fon entrée à Londres, où il 
,fut reccu avec une jqyc univerfelle, ayeclcs 
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acclamations de tout le peuple , & avec tou- 
te la magnificence que le temps avoit pù 
permettre de préparer. Le premier jour de 
luin le Roy prit leanceau Parlement, & le 
XX. Avril de l’année fuivante i66\. il fit fa 
L^î'cavalcade depuis la Tour de Londrcs' juf- 
■ ques à 'Wclimunftcr : le lendemain , jour de 
' /aint George , il fut couronné avec les cere- 
' 'r'moni'cs ordinaires. Le z8. May il déclara au 
parlement la refolution qu’il avoit prile 
' d’époufer l’Infante de Portugal , laquelle e- 
‘ ; tant enfuite arrivée à Portunouth au mois 
de May I66i- ils y furent mariez parl’Evê- 
que de Londres, qui eft prefentement Ar- 
rf^chevêque de Ganter bu ry. 

.V' - Toute la vie de fa Majcfté n’cfl: qu’une 
fuite continuelle de merveilles ; mais il y a 
i^entr’autrés trois rencontres, qui fembleut 
rfeftrc tout à fait miraculeufes. La première, 
ÎS. fluc le iour de fa nailfance , plufieurs milliers 
V'tdeperlonnes virent en plein miciy uneetoil- 
le au delTus delà Maifon où il naquit. La fe- 
'■f cOnde , qu’il fe fauva apres la bataille de 
W'orchefter. Il fe trouvait au beau milieu 
de l’Angleterre, abandonné de tout le mon- 
de. L’on avoit, par une déclaration publi- 
que, promis une forame confiderable a cc- 
luy qui le dccourriroit, & menacé de la pei- 
ne de haute trahifon ceux qui le retirerotenr. 

■ Plufieurs perfonnes , de toutes fortes de 
‘ conditions , le virent & le reconnurentj par- 
my lefquelles il s’en trouvoit d’alTez necel- 
fiteufes , pour cftrc tentées de la recompen- 
r V-- M 
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fe qu’on leur promettoic, & mefmc il fut 
oblige de fe confier z des femmes , fi peu ca- 
pables du fecret, pendant les fix Xemaincs, 
qu’il fc trouva en pluficurs compagnies & 
en plufieurs endroits, devant que de ren- 
contrer la commodité de paflêr en France. 
La troificme rencontre eft le rétabliflement 
de fa Majeftc ( quiftpe impofthile fuit , filtmn 
tôt prccattonum , tôt lacrymutum & tôt miracH- 
lorum ptriijfe ) qui apres un exil de tant d’aii? 
nées , fes ennemis déclarez & adroits cftaiic 
puilfans & en pleine poflcfilon d’un pro- 
fond repos de tant d’années , tout enuniir- 
ftant, comme un torrent débordé , ou com- 
me un écclair , travei fa toute l’Angleterre. 
L’on vit en tous les bons Anglois un ardent 
defir de le faire revenir , en forte qu’il fut 
folemncllement rappellé, magnifiquement 
conduit , & receu comme triomphant , fans 
répandre une goutte de fang, fans coup fé- 
rir, & mcfme fans aucune conteftation :Sc 
ce fan.sfecours d’aucun Prince ou Potentat 
etranger. C’eftoit l’ceuvre du Seigneur j & 
devoir cftrc admirable à nos yeux. 

' : CHAPITRE IX. 
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De la ’Rjtyne â* Angleterre à^aprefent- 

D Onna Catherine, Infante de Portugal, 
Reync , femme du Roy d’Angleterre, 
eu la fécondé perfonne du Royaume. Elle 
cft fille de Dom lean I V. du nom, Roy de 
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Èortugal , décenda de iioftrc lean de Gaiidj 
qui cUoit Anglois & Duc de Lancaflre , & 
*Roy de Caftille. Ce lean eftoit quatrième 
fils d’Edouard III. Roy d’Angleterre , & de 
Donna Lucie , fille de Dom Guzman le bon. 
Doc de Médina Sidonia en Efpagne , qui ef- 
toit dccendu en ligne dircdlc de Ferdinand 
de la Cerde , & de fa femme Blanche , à qui 
, S. Louys Roy de France fon pere lailTa fes 
pretenfions fur la Couronne d*£fpagnc , que 
fa nïere la Reine Blanche , fille d’Alfonfe 
le Noble, Roy d’Efpagne, luy avoir laiflees. 

La Reine d’Angleterre d’aujourd’huy na- 
quit le 14. Novembre 8. à Villaviciofa en 
Portugal. A fon baptefine elle fut nommée 
Catherine , c’eÜ à dire pure , fon pere eftant 
alors Duc de Bragance, bien que vray & lé- 
gitime heritier de la Couronne de Portugal, 
& un des plus puilTans fujets de toute l’Eu- 
rope *, parce que la troificme partie du 
Royaume de Portugal relevoit de lyy. Elle 
cft fœur unique de Dom Alfonfe VL Roy de 
Portugal , & de Dom Pedro , Prince & Gou- 
Ycrneur du mefme Royaume , qui naquit en 
l’an 1^48. Elle a eu un autre here nommé 
Theodofio , qui efloit le Prince le plus ga- 
Jand , & de la plus belle cfperancc de toute 
l’Europe-, mais il mourut en Pan 1655. âgé 
de dix-Euit ans. Et bien qu'il ait fi peu vef- 
cu, plufieurs Aucheuis graves du pays ont 
jugé neantmoins que fa vie mérité bien 
que l’on en fafle THifloirc. La mere a eu 
le foin de faire élever cette PiincclTc en la 
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picrc jufqucs â Tâge de vingt-deux ans,qureî* 
Je fut recherchée en mariage par Charles II. 
Roy d'Angleterre. Ce mariage fut conclir 
bicn-toft apres par Don Francifeo de Mclo, 
Comte de Ponte, & Marquis de Saiidé: alors 
Ambafladeur Extraordinaire de Portugal, Sc 
fut enfuite folcmnifc à Lifbonne. Elle s’em- 
barqua pour paiTer ea Angleterre le xj. 
Avril i66t- jour de la fcfle de S. George, 
Patron du Royaume de Portugal auflî-bicn 
que de l’Angleterre, & fut feurcment con- 
duite par le Comte de Sand'» ich, qui com- 
mandoit une belle efcadre,à Portsmontli, 
ou le Roy la vit, renouvella & confomma le 
mariage. Le 13 . Aouft delà mefme année, 
fa Majeflé defeendant pair la riviere, en ve- 
nant de Hamptoncourt , fut reccuë à Chcl- 
fey avec grande pompe & magnificence par 
le Maire & les Aldcrmans de Londres, & alla 
delà par eau à ’W^hitehal. 

La dot, qu'elle a apporté avec elle, cR de 
fiuit cens millions de Reis, oii''de deux mil- 
lions de Crufades, qui font envion trois cens 
mille livres Steilins, comme auilî l’impor- 
tante place de Tanger en la cofte d’Afri- 
que , & rifle de Bombaim auprès de Goa, 
avec un''privilege pour les fujets du Roy 
d’Angleterre, de pouvoir librement trafi- 
quer en toutes les places , que les Portugais, 
pofledent dans les deux Indes, tant Orienta- 
les qii’Occidentalçs. 

Le Doiiaire qui a cflé promis à fa Majeflé 
parfon contraél de mariage, efl: de trente 

mille 
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inille livres Sterlins par an : mais le Roy, 
pour luy témoigner l’cxccs He Ton afFe<5lion, 
Ta augmente de dix mil livres Sterlins par 

an. 

Les armes de la Reine, font d’argent à cinq 
cculTons péris en croix , chacun charge de 
cinq befans d’argent , pafiez en fautoir, avec 
nn pqiinfl de fable , & la bordure de gueulé, 
xhar^éc de fept châteaux d’or. Les Rois de 
Portugal ont commencé à porter ces armes 
en mémoire d’une gran<^e vidoire que Dom 
Alfonfc , premier Roy de Portugal rempor- 
ta fur cinq Rois Mores, & l*on y ad joute 
que devant la bataille il parut un Crucifix 
dans l’air , 5c que l’on oiiit une voix fem- 
blable à celle, qui cria à Conftantin le Grandi 
€onJlantine i» hoc fig^o vinces. Devant ce 
temps là les armes de Portugal eftoient d’ar- 
gent à la croix d’azur. 

La Reine Catherine eft une perfonne , en 
.-qui fc rencontrent tant de pcrfeéHons de 
corps 5c d’efpnt , la pieté, la modeflie 5c les 
autres vertus en un degré fi éminent , qu’il 
*n’y a point de bon-heur que les Anglois ne 
puifient efperer des Princes qui en naiftronr, 
& qui régneront en Angleterre jufquesàla 
xonfomniation des fieclcs. 
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L a troificme pcrfonnc <lu Royaume , eft 
la Reine Mcrc , ou Douairière Hen- 
ricice Marie de Bourbon , fille de Henry le 
Grand , fœur de Louys le luftc , femme du 
glorieux Martyr Charles I. Mere de noftrc 
bon fouverain le Roy Charles fécond , Sc 
tante du puifiant Roy Louys XIV. qui rè- 
gne prefenternent en France. Elle naquit le* 
19. Novembre 1^09. & fut mariée en l’année 
premièrement par Procureur dans l*E- 
glife de Noftre - Dame de Paris, & eflant 
arrivée i Dover au mois de luin de la mef- 
me année, K enfuite à Canterbury , elle y ef- 
poufa folemihellement le Roy Charles I. 
En l*an 16 1 9. elle accoucha d'un fils , qui ne 
vefeut point. En l’an i^jo. elle accoucha 
de fon fécond fils , qui efl prefenternent no- 
Rrc Souverain , que Dieu conferve longues 
années. Enmilfix cens trente-un elle eut la 
Princefle Marie, qui depuis fut mariée au 
Prince d’Orange : Dame qui avoir des qua- 
lités admirables , & qui a eflé afTez heureu- 
fc pour voir devant que de mourir le réta- 
blificmcnt du Roy fon frere. En l’an 1635. 
clic accoucha deibn quatrième enfant , qui 
fut appcllé Jacques, & eft aujourd’huy Duc 
d’Yorch. Le cinquième enfant naquit en l’an 
1^35. & fut nommée Elifabcth. Ccctc Pria- 
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U't^CefTe qui avoir des qualitez incomparables,, 
mourut bien-toft apres le meurtre du Rqr 
fon pere. En Tan 16 }^. naquit la Princefle 
Anne, qui mourut fort jeune. En rani64o« 
elle accoucha de fon feptiéme enfant, qui 
fut nommé Henry de Oatlands,de(îgnéDuc 
deGlochcfter. Il avoir toutes les qualitez 
qui recommandent bien un Prince , & mou- 
rut quatre mois apres le rétabliflèment du 
*' Roy fou frere , en l’âge de vingt ans. Hen- 
^iriette, huitième enfant de la Reine Hea*-- 
r^iiette Marie, naquit en l’an mil Hx cens 
* «iiarantrc quatre , & eft prefeutement Du- . 
ciielïè d’Orléans. 

La Reine Mere, prévoyant dés l’an 1^41. 
l’orage que la rébellion alloit former par 
toute l’Angleterre ^ 8 c fçaehant la haine, 
dont le peuple eftoit prévenu contt’clle , le 
retira de bonne heure en Hollande avec fa 
fille a'ifnéc , qui avoir efté mariée depuiff 
quelque temps , à Guillaume , fils unique de 
Henry , Prince d’Orange. De là elle revint^ 
Câpres avoir efluyé une furieufe tempefte, 8 Î\^ 
la pourfuite opiniaftre & barbare des re- 
belles fut la mer, & arriva dans U Baye de 
Burlington , avec des gens de guerre, de 
l’argent & des munitions , d’où elle alla avec 
une armée confidcrable trouver le Roy ^ 
Edgehil , d’où ils paflTerent à Oxford. Ek 
l’aa 1^44. marchant avec un bon corps d’ar- 
mée d’Oxford àExeter, elle prit congé du 
Roy pour la def niere fois : somme en ef- = 

- -1'^^ fet .elle ne le yit plus depuis ce temps-U, 
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Au mois de- Iiiillet de la mefmej année -elle, 
s’embarqua aujchâteaii de Pendeuuis, & alla ' 
eu France i ou le Rov fon neveu la fie fub-- 
fifter d’abord à fes de pctis* donc la retraite 
folitaire qu’elle avoic choific,.oii elle de- 
meura julqu’à eequ’apres le rétabliiremenc 
du Roy fon fils au trône d’Angleterre ,, elle 
y pafTa au mois d’Oélobre i66o. & apres y, 
avoir réglé fon revenu, elle s’en retourna 
en France , emmenant avec elle fa fille puif- 
née ) Madame Henriette , pour la marier au 
Duc d’Anjou , qui eft p refente ment»- Duc 
d’Orléans, Eftaut revenue en Angleterre au 
môisdeluillec i66z’ elle établit Ta Cour au 
Palais de Sommer fet ou elle demeura juf- 
quesenl’an qu’elle repalTa encore, en 
France, à dedein de finir fes jours au païs, 
de fa nailTance. Il ne-luy manque point 
d’autre qualité , que celle qui fe trouve mar- 
quée au Chapitre 7 . de Tincomparable Li- 
vre de celuy qui la conuoilToit mieux qu’- 

homme du monde. , , i 

• ■- ^ ^ ^ 



C H A PITRE 






.'Dfi Tfrtttcei & Princejffs dit fang. ' 
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L e premier Prince du fang , que l’on ap- 
pelle en France Monfieur fimplement, 
fans y ad jouter autre qualité , eft le tres-il- 
luftre Prince, lacqucs Duc d’Yorck , deuxiè- 
me fils du Roy cliarles le. Martyr , Sc frere 
unique du Roy.Tioftre Souverain; Il naquit 
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le 14. Odobre I653. & en mefme temps il fut-' 
proclamé aux portes de la Cour , Duc de 
YorcK. Le 14. du mcfmc mois il fut baptifé, 

& confié aux foins de la Comtefle Dorfet , fa 
Gouvernante, 

Ce ne fut que le 17. luillct 1^43. qu’il fut 
créé Duc d’Yorck, par Lettres Patentes, 
fcelléesà Oxford , bien que dés fa naiflance 
on luy cuft donné cette qualité par le com- 
mandement expiés du Roy , mais à caufe 
des defordres de ce temps- là, cela fe fit fans 
les ceremonies , qui avoient accompagné la 
proclamation du Roy fon peic en raniôo5. 
quand eftant fécond fils du Roy Jacques, 

& aulîi Duc d’Albanie en Efeofiè , il fut 
créé Duc d’Yorck. Apres que Ton eut fait 
plufieurs jeunes Gentils- hommes Chevaliers, 
du bain , avec les ceremonies ordinaires , on 
Iciy mit le manteau Ducal , le bonnet fur la 
telle, & une verge d’or à la main, les prin- 
cipaux de la Noblelïe & les Hérauts fe trou- 
vant prefens à cette ceremonie. 

En l’an 1^4^. apres la prife d’Oxford , fon 
AltclTe Royale, le Duc de Gloceflcr fon fre- 
*re, & la Princclle Elifabeth, leur fœur , fu- 
rent conduits par le party rebelle des deux 
Chambres du Parlement , qui elloit alors le 
plus fort, à Londres > & laiiTez à la garde du 
Comte de Nprthumberland. 

En l’an 1^48. ce Prince eflanr alors âgé de 
dix - fepr ans , fut 

Bampfield, déguifé &c travefty en fille, auprès 
de fa focur la Priiicelfc Royale d’Orenge , en j 

N iij 
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Hollande, & enfuitc auprès delà Reine 
mere., qui eftoit alors à Paris , où il fut foi- 
gneufement élevé en la Religion de l’Eglifc 
Anglicane , & dans les exercices capables de 
fo 1 mer un Prince de fa nailTance. 11 avoic 
environ vingt ans , quand il voulut fervir à 
la campagne foui ce grand Capitaine, le Ma- 
refchal de Turenne, qui eftoit encore pro* 
teftant en ce temps là , le Roy de France 
contre celuy d^Erpagne en Tlandre : ce qu’il 
fit de fort bonne grâce & galamment. 

Nonobftant cela, le traité entre le Roy 
de France & Cromwel ayant efté conclu ca 
l’an le Duc d’Yorch fut contraint de 
fortir du Royaume & des terres de France. 
Don lean d’Auftrichc luy ayant offert re- 
traite eu Flandres , il fe rendit auprès de 
luy , & y fervit le Roy d’Efpagne contre le 
Roy de Fiance, qui eftoit alors ligué avec 
les rebelles d’Angleterre contre l’Elpagnc. 
Il y donna des preuves de fon courage & de 
fon adrclTe , quoy que les fuccés nerépon- 
diffent point à fon mérité. 

En l’an i^^o.il repaffa en Angleterre avec 
le Roy , & eftant gland Admirai du Royau- 
me, il commanda en l’an 16^5 pendant U ‘ 
guerre contre les Provinces-Vnies des Païs- 
bas , toute la flore Royale en la mer entre 
rAnglcterre & la Hollande, ou avec un cou- 
rage incomparable, & en bazardant extraor- 
dinairement fa perfonne Royale, il rempor- 
ta apres un tics ludc combat une tres-figna- ■ 
l'ce viftoirc fur toute l’armée navale des 


I 

I 
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Rrovinces-Vnies, commandée par le Lieute- 
nant Admirai d’Opdam^ , qui périt dans le 
combat avec pluficurs vaifTeaux de fa flore. 

Il aépoufé Anne, fille aifnée d’Edoiiard, 
Comte de Clarendon, naguercs grand Chan- 
celier d’Angleterre , de laquelle il a eu pla- 
ceurs enfans. Ceux qui vivent encore , lonc 
Madame Marie, née le jo. Avril i 6 ^i. qui 
CUC pour Parain Robert de Bavière , Princp 
Palatin du Rhin , & pour Maraines les Du- 
chdlés de BucKÎngam & d’Ormont. La deu*» 
xiéme efl Madame Anne , née au mois de Fé- 
vrier 16^4. Son Parain efloit Monlcigneur 
Gilbert , Archevcrqwe de Canterbury , & fes 
Maraines la jeune Madame Marie i’a foeur, 
& la Duchefle de Monmouth. Son indifpo- 
fitipn aobligéle pere & la mere à l’envoyer 
en France. Lé 15. Septembre i 66 j. naquit 
Edgar > troifiéme fils du Duc d’Yorch, qui 
a elle depuis quelque temps fait Duc de 
Cambridge , par Lettres Patentes du Roy, 
fous le grand Sceau d’Angleterre. Ses Pa- 
rains font le Duc d’Albémarie& le Marquis 
de Worchefter Sc fa Maraine la Comeefle 
de SüfÇplc. 

Les titres de fon Altefle Royale font Duc 
d’Yorch & d'Albanie , Earl ou Comte d’Vl- 
fier , Seigneur grand Admirai d’Atiglecerre, 
d’Irlande & de toutes les plantations étran- 
gères, Conneftablcdu Chafteau de Douvres, 
Garde des cinq Ports , Gouverneur de Ports- 
mouth, &c. 

N iiij 



ÏJl L'ESTAT PRESENT 

7)» Princt d'Orenge. 

G Villaumc Henry , Prince d’Orenge^ cft 
le plus proche Prince du fang d'An* 
gleterre, apres le Duc d’Yorck & fes en- 
fans. Il eu fcul fils de la feue Princefic 
Royale Marie, qui eftoit fille aifnée du Roy 
. Charles I. & fut mariée en l’an mil fix cens 
quarante & un à Guillaume de Nafiau, Prince 
oOrenge-, Capitaine general des aimes des 
Eftats Generaux , par mer & par terre. Son 
Altefl'e.le Prince d’aujourd’huy, naquit huit 
jours apres le deceds de fon pere , le qua- 
torzième Novembre mil fix cens cinquante. 
Scs ParaiUs furent les Eflats Generaux , ceux 
de Hollande & dcZelande, & les villes de 
Dclft , Leiden & Amftcrdam. La Dame de 
Stanhop, alors femme du fieur de Heenvliet, 
qui avoir eAé Gouvernante de la merc,le fut 
auflî du fils. Eftant âgé de huit ans il fut en- 
voyé â l’Vniverfitc de Leiden. Son revenu en 
fonds de terre monte à environ foixante 
mille livres Sterlins , fansles avantages que 
lesEftats ont faits â fon pere &.â feiprede- 
cefieurs , â caufe de leurs charges militai- 
& politiques, qui montoient â environ 
trente mil livres Sterlins. C’eft un Prince, 
L en qui les hautes qualitez de fesAnceftres 


d e; l^a n g l e t e r r e 

DelaFriaceJfelitnTittte* 

L a PrinccfTc Henriette , aujourd’hui 
fœur unique du Roy d’aprefent , cft la 
plus proche hcriticre de la Couronne d’ An- 
■glcrerrc , apres ceux qui viennent d’eftre 
nommez. Elle naquit à Exeter le 15. luin 
1544. au plus fort de la derniere rébellion. 
Apres la prife d’Exeter , elle fut conduite à 
Oxford, & de là en l’an 1646. à Londres, 
d’où la Dame Dalkieth fa Gouvernante , 
d’emmenaen Fiance. Elle y fut élevée avec 
les foins dus à fa naiffance & à fa qualité j 
mais ayant eflé lailTée à la conduite & édu- 
cation de la Reine fa mcrc, on luy a fait fai- 
re profeiSon de la Religion Romaine. Elle 
avoit feize ans lors qu’elle vint en Angle- 
terre avec la Reine (a mere , & au bout de fîx 
mois elle retourna en France,où elle fut ma- 
riée au frere unique du Roy de France, le 
tres-illuftre Prince Philippes , alors Duc 
d’Anjou, & depuis la mort de fon oncle Duc 
d’Orléans , dont le revenu cft d’onze cens 
mille livres tournois, fans fon Appanage, 
qui n’a pas encore efté réglé. Sadoceftdc 
quarante mille livres Sterlins, & fon douaire 
fera femblable à celuy delà DuchelTe Doüai- 
ricrc d’Orléans d’aujourd’huy. Cette Prin- 
cclTe n’a encore qu’une fille. Si elle avoit un 
fils, le Roy de France luy donneroit une pen- 
fion de cinquante mille écus par an. Apres 
la mort du Ducd’Orlcans , qui vit prefente- 


Î54 LTJTAT PRESENT 

ment, fon appanage feroit reiiny à la €ou- 

lonne , s’il ne laiUoit point d'enfans malles* 

* 

Dt l*EUSt e»r Palatin» ' 

G E font-là les Princes du fang qui rivent 
aujourd’huy > dccendus du Roy Charles 
I. Les plus proches heritiers de la Couron- 
ne apres eux , font les enfans ilTus d’Elifa-. 
bcch Reine de Bohême, feeur du mefmeRoy, 
qui époufa Frideric, Prince Electeur Pala- 
tin du Rhin ,*qui fut depuis appelle Roy de 
Bohême. Leur fils aifné , au moins de ceux 
qui font encore en vie, efi: Charles Louys, 
EUâicur Palatin du Rhin, communément 
appelle le Pals £raye , & en haut AllemantJ 
P haltxr^raff ^ Cornes Paîat^ Il naquit a Hei- 
delberg le vingt deuxieme Décembre 1^17. 
En Page de trois ou quatre ans il fut envoyé 
au paysde'W'irtembci g,& enfuite auprès de 
. l’Eleveur de Brandebourg. Apres cela à la 
Haye& à TVniverfitede Leiden , ou il fut 
élevé comme un Prince de cette naiirance le 
devoir eftre. Eftant âgé de dix-huit ans il 
vint en Angleterre , où il fut fait Chevalier 
de rOrdre de la larretiere. Deux ans apres 
il donna la bataille de, Lemgou en "W*ellfa- 
lie. En Tan I6yf. il paffa en France, efpc- 
rant de la pouvoir traverfer incognito , à 
dcfl'cindcfe mettre à la tefte de l’irmée de 
Bernard Duc de "Weimar, qui eftoit décédé, 
& en pofieffion de la ville de Brifac-, mais le 
C^dinal de Richcliçu en ayant ellé adverty. 


nt e*angleterre. 
le fît arrcftcr à Moulins , & conduire au Bois 
de Vincennes , ou il demeura prifonnier juf- 
ques â ce qu’au bouc de vingt-trois femaines 
il fut mis en liberté , â i’inftancc du Roy 
d’Angleterre. • 

En l’an 1^45 . il revint en Angleterre, mais 
le Roy ne pouvant continuer de lu y payer' 
fa penfion, parce que les rebelles poHedoient 
la plus grande partie du revenu de fa Majc- 
fté , il luy permit fecretement de fe jetter 
dans le party déloyal des Seigneurs & Com-^ 
munes i de force qu’il demeura à 'W’eftmun- 
fter, jufqu’a ce qu’apres le meurtre du Roy, 
& apres la paix de Miinfter, il fe trouva 
obligé de retourner en Allemagne. Il avoir 
efté contraint par le mefrae traité de Munftcr 
de renoncer au haut Palatinac , & de fe con- 
tenter d'une huitième dignité Elcéloralc , 
que l'on créa en fa faveur, dans un temps, od 
fans la malheureufe rébellion , le Roy d’An- 
gleterre eut pu confiderer le Prince fon ne- 
veu au traité deMunfter plus qu’aucun au- 
tre Prince de l'Empire. Il* époufa en l’an 
mil Ex cens cinquante Charlocc, fille de Guil- 
laume V. Lantgrave de Hcirc-CalTcl , & d’E- 
lifabeth Emilie de Hanau , dont il a un fils 
nommé Charles , né le ji. Mats 1^51. & une 
fille nommée Louyf€-,uce au mois de May 
i^5t. 

Le plus proche apres PEleéleur Palatin 
cft le prince Robert fon frère. Il naquit 
à Prague le 17. Oétobreiéi?. peu de jours 
devant la malheureufe bataille , en laquelle 
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îridcric fon pere, perdit non feulement tou^ 
te la Bohême , mais auflî tout ce que la fa- < 
raille pefTedoit en Allemagne. En l’âge de 
trehe ans il porta les armes fous le Prince : 
d’®rcnge au fiege de Rliimberg, apres le- 
quel edant venu en Angleterre , il y fut fait 
Chevalier de l’Ordre de la larrctiere. Eflant *, 
âgé de dix- huit ans > il commandoit un Rc- • 
giment de Cavalerie en la bataille de Lem^ . 
gou , ou il fut fait prifonnicr , & envoyé â 
Vienne par le Comte d^ Hacsfelt , general de 
larméc Impériale. Il demeura prifonnicr. ; 
trois ans. Ellant revenu en Angleterre en 
l’an 1641. le Roy le fit General de fa Cavale- 
rie , & en cette qualité il combatit & défit le , 
Colonel Sands auprès de ■Worchefter \ il mit 
en déroute la Cavalerie des rebelles à Ed- 
gehill, il prit Circncefl:er,fit lever le fiege de 
Nevarc , reprit Lichfield & Briftol , fit lever 
le- long fiege de Latham Houfe , donna la 
grande bataille de Marfton Moor, fut fait 
Comte de Holdcrnes & Duc de Cumber- 
land , apres que la ligne mafeuline eut man- 
que en la famille des Cliffords. Enfin les 
forces du Roy ayant cflé entièrement dé- 
faites, il pana en France, & fut. quelque 
temps apres fait Admirai des vaiffeaux de 
guerre, qui reconnurent le Roy Charles 
Iccond , & apres avoir rodé long-temps fur 
mer, où il courut d’étranges fortunes , il re- 
tourna à Paris en Pan la où , & auffî 

en Allemagne , tantofl â Vienne , & tan- 
toft à Heidelberg , il fc divertit aux études 


/if 
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B ^ dignes d’un Prince de ia nai& 

P lance. Après le reftabliiTcment dû Roy, qui 
I vregne-prcfentemenc, il -revint en Angle- 
p. oii ilfut fait duConfeil Privé en i 66 Zt 

I . & en 1666. il fe . trou va à la bataille , qj,»e 
l rArmee navale d’Angleterre donna à celle 
|p:.-des. Provinces Vnies, commandant alors 
I çonjoimement avec le Duc d’Albemarle. Sa 
I- MajéHe luy donne une penfion de quatre 
l ' inille livres Sterlins j>aran. 

heritiers de la Couronne 
Angleterre , après le Prince Robert , font 
; trois Daines Françoifes, filles du feu Prince 
Ediiard , fils pnifnë de la Reine Elifaberh de 
'Bohême, & d Anne de Gonzague, fœur de la 
fe_ feue Reine de Pologne , fille & heritiere> 
I avec fa feeur^ des biens que le dernier Duc 
iv, de Nevers avoir en France. 

|i Ges trois filles, dont l’aifnéc eft femme du 
1^- Dacd’Enghicn, & lafeconde^aépoufé lèan 
ï? Frideric-, Duc de Brunfw^ic & de Lunebourg 
■' ^ fl^tinover,.ont environ douze mille livres 

1: Sterlinsderevenuparan. 

PrincelTe Elizabeth, 

Tille aifnee dé la racfmc'Rcine de.-Bohemc 
• & fœur ^aifnee de l’Eleveur Palatin, la* 
r quelle naquit le Décembre i<ci8.& vit 
; en célibat en Allemagne, ou l’Eleaear de 
^'BraiKlebourg luy a donnél’Abbayede Hcr- 
I. Yordeiii - . 


„ Apres elle, fuit une autre fœur , nommw 
' J Loüifc, élevée, à la Haye auprès 

K 40 la Rçiac de Bohême, là mere, en laRcli- 
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gion de l’Eglife Anglicane i mais dcpuisj 
■quelques années elle a embralTé laReligionl 
Romaine, & eft prefentement Abbefl'c dc; 
Maubuiflôn aupiés de Paris. . 

• La derniere de toutes eft la PrincelTe So- 
phie , la plus jeune des.filles de la Reine de 
Bobemc. Elle naquit à la Haye le 15. Oâo- 
bre i6>o. & cpoula en 1658. Erncft Augufte, 
Duc dc Brunfwic & Lunebourg , Evcfquc. 
d’Ofnabourg , dont elle a plufieurs enfans^ 
L’on dit de ces trois PrincclTes , que l’aif- 
tiéc eft la plus feavante ^ Pautre la pus adroi- 
te , la troificme la plus ajccomplic Dame 
-de l’Europe. ; ' 

CHAPITRE XII. 

*Des granàs O^ciers Jlt lu Couronne, 

I Mmcdiatcmcnt apres le Roy & les Prin- 
ces du fang Royal font les Officiers dc la 
Couronne, qui font au nombre dc huit y 
fçavoir le Chancelier , le Treforier , 1 e Gar- 
de du prive fceau , PAdmiral , le Grand 
Chambellan , le Conneftabic , 1 c Marcfclial , 
& le Graiid Maiftre. 


Le Chanet lier» 


v'- 


Lit premier de*tou$ le Chancelter^/itm^ 
nius CanceUariits , ainfî nomme parce qu’il 
examine toutes les patentes, commiffions 
& â^es , que le Roy luy envoyé , pour les 
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feellcr , Vil les trouve bien , ou pou r les can- ' 
ceilerou bilFer. s’il les trouve mal. 

I ^ 

f . ; , - ^ • 

Sa (limité. 

i ' ■ >* * ^ 

îl cft , apres le R07 & apres les Princes 
du fan g , la première perfonne du Royau- 
me, pour les affaires civiles, comme l’Ar- 
chevefque de Cancerbury l’eft pour les affai- 
res Eccieâaftiques. 

■ Son office* 

Son office confifte à garder le grand fceaa 
du Roy, & de juger , non félon le droit com- 
mun , comme fout les autres Cours de ju- 
fticc , mais de modérer la rigueur de la Loy , 
& de juger félon l’equitc, la confcience & 
la raifon. 


Serment. 

y Sr. * ' 

, 11 fait ferment de faire droit 8c jufticc à 

toutes foi^rtesde perfonnes indiftinélement , 
tant aux pauvres qu’aux riches , félon les 
loix & couftumes du Royaume : de confeil- 
1er le Roy fidèlement ; de garder le fccret du 
Gonfeil du Roy, & deneiouffrir point, que 
les droits de la Couronne foient altérés, &c. 

Depuis le régné de Henry 1 1. tous les 
Chanceliers ont elle Evefques, ou du moins 
Ecclçfiaftiques , ayant quelque connoiflân- 
cedu droit civil , jufques au temps 4e Hen- 
ry VIII. qui fit Chancelier un nommé 
Richard Ricli , qui n’eftoit qu’Advocac , du- 
.^uel dèfccndcnt les Comtes de 'Vf^ax’jric & de 
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Hollande. Depuis ce temps la l*on a quelque 
fois pris des Evefques, mais le plus louvent 
<lcs Advocacs. Cét office eft en-Prance à vie, 
mais en Angleterre il dépend du bon plaifir 
-du Roy, qui en peut dilpofer ainfi que bon 
luy femble.^ 

Ses %esges» 

Les gages, que le Roy luy donne, font 
de huit CC41S quarante-huit livres par an, & 
quand la Chambre aux Etoiles ell ouverte, 
on les Iny augmente de deux cens , pat ce 
qu’il y prehde. 

Sa tveathn. ‘ 

Le Roy fait un Grand Chancelier , ou Lord 
J^tt^er, qui cil lamefoie choife fous un autre 
nom , en luy donnant le grand Sceau , Sc en 
luy faifant faire le ferment. Le Roy ayant 
obligé Edüard, Comte de Clarendon, Grand 
Chancelier d’Angleterre , de rendre le 
grand Sceau, le donna à Orlando Bridge- 
man , avec la qualit'é de Garde du grand 
Sceau d’Anglcicrrc/» 

Le GranâTreforier. 

Le fécond Officier de la Couronne cft le 
Seigneur Grand Treforier d’Angleterre. Le 
Roy, en faifant cet Officier, luy met un bâ- 
ton blanc à la main, mais fc referve ladifpo- 
fitioh de l’office à fon bon plaifir. Les mar- 
ques de cét office eftoient anciennement des 
clefs d’or du Trefor. Le ferment , qu’il fait. 
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.eft prefque femblablc à cçluy di> Chance» 
lier, n cCtTrttfeSlus étrarii^ que l’on appelle 
en France Surintendant des Finances , parce 
qu’il a la direâion des finances & de tout le 
revenu du Roy, dont l’Echequier prend 
connoillànce. A luy appartient la cenfure de 
tous lc& oiHciers, qui K>nt employés à la re» 
cepte des -impolis , des droits d’entrée & de 
fprtie, gabelle & de tous les autres revenus 
de la Couronne. Il dirpofe aullî des ofiiees 
de Receveurs, Controlleuis & Rechercheurs 
en tous les ports d’Angleterre. Il a aulfi la . 
nomination dé toûs les Controlleurs dans 
toutes les Provinces , & en quelques rencon» 
très les Ordonnances luy permettent de me* 
furet la longueur & la largeur du drap. Luy 
ayatît commifiîon avec d’autres de bailler à. 
fermer les Terres de la Couronne, le peutr 
faire fans eux ou avec eux. Il donne des 
aâes d’exemption des droits d’entrée du vin 
à des perfonnes de qualité , qu’il veut gra» 
tifier. 

* Sts gAgts> 

Les gages du Grand Treforier font en 
tout trois cens quatre-vingts livres, fix fols, 
Luit deniers Sterlins. Depuis -le décès de - 
Thomas "Wriochefly, dernieiComte de Sou- 
thampton, & Grand Treforier d’Angleterre, 
cet omee a efté exercé par commifiîon, corn- . 
jpofé de cinq perfonnes de qualité^ fçavoir 
i du Duc d’Albemarle, du Lord Ashley, de 
Thomas Clifford, de Guillaume Coventry 
St de Ican Duncomb. ^ ' 


r\ 
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* ■ . • ’ 

GarAe âit priyê fccM. , ■> 

Le troifîéme Officier de la Couronne cfl 
le Gard* du frivé fc*4Uy qui à çaufe de fon: 
office, a la qualité de Lord. Toutes les Char- 
tres & tous Icç aâes, que le Roy fait er- 
pcdicr , mcfnic les pardons ^ que le Roy a ff- 
gnés, pafiênt par Tes mains, devant qu’on lér 
envoyé au grand Sceau d’Angleterre , ebin- 
me aufC plufieurs autres cliofes de moin- 
dre importance, comme des ordonnances 
pour de l’argent &c. qu’il n’eft pas necéf- 
faire de fceller du grand Sceau. Il a fcarice 
au Confeil privé du Roy , & ert Prefîdent 
de la Cour des Requeftes, du moins fi ou 
la rétablit. Il fait ferment , non feulemenc- 
comme Confeiller au Confeil prive , mais 
auffi comme G^rde du privé Sceau. Scsga- 
:ges font ...... Sa place au Confeil du 

Roy eft immédiatement apres le Prefident.- 
Ceft un Offiicc de grande confiance & im- 
portance. 11 ne ligne point d’aéle fans un or- 
dre particulier figné du Roy , & feellé de 
ion cachet , & ne defere pas mefme aux 
ordres de fa Majcftc, s’ils font contraires 
auxloix& couftumes du Royaume, jufqu’a- 
ce qu’il en ait fait fes remonltrances aù Roy.. 
L’ordonnance de Richard II. parle de cç 
gf and Officier, & le met au nombre des pre- 
mières Per fonnes du Royaume» Cét offi.ee- 
eft aujourd’huy exercé par le Lord Roberts ,, 
Baron Roberts de Truro. - 

. I*ejquatiiérae Officier de la CburoBnc 
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^ le Seigneur Haut ou Grand admirai d’An- 
I glctcrre , & céc Office efl fi grand & fi confi- 
dcrable , qu’ordinaiiemenc on l’a donné à 
un des fils puifncs, ou de proches parents 
du Roy, ou bien à quelqu’un des plus grands 
Seigneurs du Royaume. Il cft appelle Ad- 
' mirai du mot Arabe ou du Grec alior, 

c’efl à dire general de la mer : mot emprun- 
té de TEmpire d’Orienc , ou cette foi te de ^ 
compofez cftoit fort recherchée , & a efte 
- depuis apportée en Angleterre apres les 
guerres de la Terre Sainte > par le Roy Ri- 
chard , ou bien par Ediiard I. 

Autrefois les grands Admiraux prenoient 
en leurs lettres ces titres i > Hihtrni^ 

^quitania Magnm ^dmiraüus : Sc. pre- 
fentement il prend les qualités fuivantes, 
^nglt£ cÎT* Hibtrni<e ac T)omi}iiorum cb* Jnfum 
larum earundem , 'vtUa Gaïltjia , & Marchia- 
rum ejufdemt Hormania^Gafeonia (ür ^quitanÎ€ 
hia^nus ^dmirallus , & ^l^rdftBus Gtntralis 
Claris i hiartumdiHotum%egnorum* 



Soit ojficrt 


Le Roy confie au Grand Admirai d'An- 
T gleterre la conduite de toutes les affaires 
de Marine, tant à l’égard de la jurifdiéHoa 
qxTe de la protcéHon. C’ell ce grand Officier , 

■ à qui le Roy donne le commandement de- 
. • fes flottes-, avec pouvoir de décider toutes 
' les affaires maritimes, tant civiles que cii- 
I jninellcs ; de toutes les chofes faites fur la 
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mer, ou delà Umer&: de toutes les chofes 
qui Ce font aux cofles de la mer , dans les 
Ports & Havres, & fur toutes les rivières , au 
dclTous du premier Pont vers la mer. 

L’Admirai a pouvoir de donner coramif- 
fîon au Viee-admiralj au Contre- admirai, & 
à tous les Capitaines des Navires, comme 
•auflide nommer des députés pour la cofte, 
& des Officiers pour l’infpeélion des corps 
morts, que l’on trouve fur le bord de la mer, 
des CommilTaires & luges , pour rendre. 
juAicedansla Cour de l’Admirauté: de faire 
emprifouner, donner main -levée, &c. Quel- 
quefois il a auffi le pouvoir de faire des Che- 
valiers pour des fcrvices extraordinaires 
xendus fur la mer. 

La Loy & la Coutume donnent au grand 
Admirai la difpofition de toutes les peines 
Ac amendes de toutes les tranfgreffions qui 
fe font fur la mer , à la rade , fur le bord de 
la mer, dans les ports Sc havres, & dans les 
xivieres, au delTous di^remier pont du côté 
de la mer comme auffi les biens des py rates, 
félons & autres condamnez pour des crimes 
capitaux, ou adjournez à trois briefs jours. 
Comme auffi tous les biens vacans & aban- 
donnez , 8c part de toutes les bonnes prifes, 
JLogopty Jttfon Sc Flotfony comme nos lurifcon- 
fuites parlent, c’efi à dire , de tout ce qui fe 
trouve au fonds de la mer , de tout ce qui y 
Rote ou nage , & de tout ce qu’elle jette à 
icrre , & qui n’appartient point à des Sei- 
gneurs particuliers , qui ont leurs maifons 
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proche de la mer. Tous les gros poilTons, 
comme marfoüins & autres poilTons, que 
l’on appelle poilTons Royaux, excepté feule- 
ment les balcnes & les efturgeons. Gette 
haute dignité eft prefentement polTcdce par 
le frère unique du Roy , TiliuRre Priuce, 
lacqùcs Duc d’Yorck. 
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ChamhtlUn, 

Le cinquième grand Officier de latou- 
ronne cdlc^rand Chambellan d’Angleterre, 
un des plus anciens de tous. On luy doit li- 
vrée & logement dans la Cour du Roy, 
comme auflî les droits que les Evefques 3c 
Archcvcfques payent lors qu’ils font hom- 
mage & le ferment de fidelité au Roy , 3c 
tous les Pairs du Royaume lors de leur 
création > ou bien lors qu'ils font hommage 
Sc le ferment de fidelité. Lors du couronne- 
ment du Roy on luy donne quarante aulnes 
de velours cramoifi pour une robbe Le jour 
Couronnement , devant que le Roy fe le- 
vé, il luy apporte fa chemife , fa coiffe 3c fa 
robbe , & apres qu’il a habillé le Roy, 3c que 
le Roy s’en eft allé > il a pour fon droit le lit, 
les meubles de la chambre du lit, 3c tout fon 
deshabillé. Aux ceremonies du Couronne- 
ment il porte la coiffe , les gands & le linge 
dont le Roy fe fert en cette occafion , com- 
me auflî l’épée 3c le fourreau , les pièces d’or 
<]uc le Roy doit offrira l’Autel, la robbe 
Royale &la Couronne , pour deshabiller 3c 
r’habiilcr Le Roy , luy mettre fa robbe 
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bcrland, qui vit aujourd’huy , futfaitCon- 
-neftablc , Sc au combat folemiiel entre Rcy 
& Ramefey eu l’anié'jr. fut fait Connefta- 
ble Robert , Comte de Lindfey. Son pou- 
voir & fa Iurifdi<fî:ion eftjc mefme avec cc- 
luy du Comte MarefcliaT, avec lequel il eft 
juge en la MarefchaulTéc , & prena place au 
delTus de luy. 

Marefchat, 

- Le fepticme Grand Officier de la Couroir- 
^ ne cfi le Marefchal, que les Anglois appellent 
Earl Marshal. d’Angleterre. Ce mot eft for- 
mé de celuy de Mare, c^ui fignifîc en Alle- 
man, ou Saxon , un cheval, & Schal , Gou- 
verneur. Ily ena qui difent, qu’il eftE^r/» 
ou Comte , à caule de Ton Office , en vertu 
duquel il prend connoifTance , aulfi bien que 
le Conneftahle, de toutes les affaires de la 
guerre & faits d’armes. Il décidé les diffé- 
rends , quinaillent des contrats faits tou- 
chant les faits d’armes hors du Royaume , & 
de toutes les matières de guerre dans le 
Royaume , qui ne peuvent pas eflre décidées, 
par le droit commun. 

Cet Office eft fort ancien en Angleterre, 
& eftoit autrefois de grande autorité & 

• d'un grand pouvoir. Le dernier Grand Ma- • 
lefchal eftoit Henry H'o'îffard , Comte d’A- 
rundcl, qui mourut en l’an léji. Thomas , 
Comte d’Arundcl , fon pere , & luy , n’ont 
^pofTede cét office que pour leur vie feulcmët, 
par lettres patentes du Roy, Au Gourou- 
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nement du Roy d’aprefent , l’on fie grand 
Marcfchal le Comte SufFolc, qui vit aujour- 
d’huy, 8c ce pour cette ceremonie leuie- 
mcnc. 

Cet Office efl: en quelque façon fupprimé 
parla Commilfion que fa Majefié a donnée 
au Lord lean Roberts, Garde du privé fceau 
à Georges Duc d’AIbcmarle, àHen.ryPier- 
point, Marquis de Dorchefter, grand Cbam- 
bellan , & à Charles Howard, Comte de 
Carlilc,&c. 

Stuart f ou grdni Maiflrt» 

Le huitième & dernier grand Officier dé 
la Couronne cft le Hi^h Steward ou grand- 
Maiftre d’Angleterre, en Latin d’Efcole Se* 

• nefchallue , du mot Saxon S«», jufiiee 8c Schaîy 
Gouverneur ou Officier. Autrefois fpn pou- 
voir en matière civile approchoit de celuy 
du Roy , & eftoit fi confiderable, qu’il fut 
jugé ncceflaire de ne le confier plus entre les 
mains d’un fujet : car fon office eftoit fuper 
yidere^ Cr rtgulare fuh H,tge , immédiate , pofl 
7{e^em , ainfi que nos anciens Regiftres par- 
lent, totum 7{egntmt emms Miniftros 

iegum infra idem ’K.egnum 9 ttmporibus pacis & 
guerrarum. 

Le dernier qui ait eu cette importante 
charge en titre d’office , & comme par droit 
de fucceffion héréditaire , fut Henry de Bul- 
linarooc , fils & heritier de ce grand Duc de ^ 
Lancaftre, lean de Gand , qui fut depuis Roy 
d’Angleterre. Depuis cc temps-là Ton n’en a 
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fait que pour une feule fois , pour une feule 
aftion , éc pour fa charge au Sacre du Roy. 

- En vertu de cet office il tient fa feance fo- 
i Icmnelle dans la Cour du Roy à Wellmun- 
l fier, là ou il reçoit tous les Placets Sc toutes 
les Requefies des Gentilshommes & autres, 
qui prétendent devoii'fervir à cette ceremo- 
nie , à caufe des fiefs q^u’ils ticnnnent ou au- 
trement : comme aum les droits & recon- 
tioifiances qu’ils doivent & font accoûtu- 
J; mcz de payer. Lors que dernièrement au 
[; Sacre du Roy Charles 1 1. le Duc d’Ormond 
fut fait grand Maiftre d’Angleterre , il mar- 
i: cha immédiatement devant le Roy , portant 

. ^ en fa main la Couronne de Saint Edouard. 
1^ Comme aufli quand un Pair du Royaume , fa 
[iÿ femme ou là vcufve eft aceufé de trahifba 
fe ou de felonnie , ou de quelqu’autre crime 
atroce, l’on fait un grand Maiftre qui le ju- 
^ gc & donne Sentence , ainfi que les anciens 
1^;; grands Maiftres avoient accoutumé de faire, 
Ç. & cela cftant fait il refknc fa charge. Pen- 
^ dant le procez il eftafus fous un daix, Sc 
ceux qui parlent à luy , difent : Mdy it pleafi 
your grâce Mylord He'tgh Steward of England 
plaife à voftre grâce , Monfeigneur le 
grand Maiftre d’Angleterre.Suivant fa Com- 
I ■ miftîon, il doit juger félon la Loy & lacou- 
I tume d’Angleterre. Il eft fcul juge, 8c neanc- 
, moins il fait appeller les douze luges de la 
. Province pour Paffifter. Il ne fait point de 
ferment , non plus que les Seigneurs qui ju- 
gent avec luy le Pair accufc. Pendant qu’il 


i 70 L’ESTAT PRESENT 
a la qualité de Steward ou grand Maiftre j il 
porte à la main un bâton blanc , & quand le 
procez eft finy , il le rompt , & fou office cft 
üny. 

CHAPITRE XIII- 

'Dr la Cour du7{oy , de fon ^ouyerntment EccU’> 
tlefiafiique , cïy 'tl O* militaire , ayec les noms 
des Confeillers du Confeil Privé du P^oy , 0* des 
luges Srr^r»^, du 

T* A Cour du Roy d’Angleterre eft une 
1 J Monarchie dans une Monarchie , com- 
p^c d’un gouvernement Ecclefiaftique , ci- 
vil & militaire , Sc de perfonnes de ces trois 
profeffiens. 

^ , Gouyernement Ecclejîajlique. 

> ^ ' J’o.ur^ce qui cft du gouvernement Ecclc- 
Eaftrque de la Cour du Roy , il y a premic- 
rement un Doyen de la Chapelle du Roy, 
I' qui cft ordinairement quelque Prélat grave 
& do(ftc, choifi par le Roy. Au/fi en la qua- 
V ' lire de Doyen il ne reconnoift point de fu- 
perieur que le Roy. Car comme le Palais 
^ X du Roy eft exempt de toute jurifdidHon 
temporelle , ainfi la Chapelle eft exempte 
de toute jurifdiélion fpirituelle. On l’ap- 
- pelle C’appe//4 'Dommic4 , la Chapelle du Sci- 
gneur , & n’eft pas fu jette au Diocefe, ny à la 
jurifdiélion d’aucun Evefquc, mais comme 
i ^ un regai Peculier , exempt & refervé à la vi- 
•v ' fitation & fujettion immédiate du Roy , qui 
rtc cft le dernier Ordinaire, & comme Icprc- 
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micr Evefque fur toutes les Eglifes, & fur . 
tous les Eyefques d’Angleterre. 

C*cft au Doyen à choif r & à nommer tous 
les Olïicicrs de la Chapelle , fçavoir le fous- 
Doyen ou Chantre de la Chapelle, trente- 
deux Gentilshommes de la Chapelle, dont 
les douze font Preftres , & l’un d’eux eft 
Confeffeur du Commun. Son office cft de 
faire tous les matins les prières devant la . 
famille , de vifiter les malades , d’examiner & 
de catcchifer les communians , & de donner 
confeil a ceux qui demandent fonavis,en 
cas de cpnfcience , ou aux points de la Reli- 
gion. Les autres vingt Gémilshommes , que 
l’on appelle communément Clercs de la 
Chapelle , pour affilier les Preftres , donc 
nous venons de parler , a l’Office du fervice 
divin , en priant, chantant, &c. L’on pre«. \ 
un de ceux-cy , qui fçait bien la 
pour le faire Mairtre des Enfans de Choeur, 
qui font ordinairement au nombre de dou- , 
zc, pour les inllruire en la Mulîquc , & au 
fcrvice delà Chapelle. L’on prend trois au- 
tres de ces Clercs pour cllre Organilles, 
aufqucls on joint le Dimanche , les jours de 
ceremonies de l’Ordre de la larretierc , & les 
autres jours de Fcfte , les Hautbois & les 
Cornets à Bouquin , qui font delà Mulîquc 
de la Chambre du Roy , pour rendre celle 
de la Chapelle d’autant plus complété Sc 
parfaite. 

, Outre cela il y a deux Officiers,quc l’on ap- 
pdlc Vergers, à caufe de la verge d’argent 
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qu*ils portent a la main , comme aulli un 
Sergent y deux Yeontans & un Groom de la 
Chapelle. 

L’on dit trois fois le jour les prières en la 
Qiapellc du Roy , & l’on y fait le fervice de 
fficu avec beaucoup de relpeft, d’ordre & de 
dévotion-, de fortequccepourroiteftreun 
Patron de toutes les autres Eglifes & Cha- 
pelles d’Angleterre. 

>Aux doute grandes Fcllcs de l’annce, 
apres le fervice , le Roy accompagné de tous 
les grands Seigneurs qui fc trouvent à U 
Cour, ayant tous le collier de f Ordre au col, 
offre quelques pièces d’or à l’Autel, comme 
une marque de rcconnoifl'aucc , que fa Cou- 
ronne relevé de Dieu , que c’eft par fa grâce 
qu’il cfi: Roy,& qu’il cft fon vaflal. 

^ Autrefois toutes les offrandes que le Roy 
wC la Rcync faifoient à l’Autel , apparte- 
noient à l’Archcvcfque de Canterbury , s’il 
y eftoit prefent , en quelque lieu que ce fût, 
& il en difpofoit -, mais prcfcntcmcnt c’eft 
le Doyen de la Chapelle qui en a la difpofi- 
tion. 

Ces douze Fefles, font premièrement cel- 
les de Noël , Pafques, la Pentecofte& celle 
de Touffaints , que nous appelions HousholÀ 
Aayts ,aufquelles le grand Maiftrc , ou queU 
qu’autre grand Officier , prefente au Roy la 
pièce d’or qu’il doit offrir à l’Autel» Apres 
cela le jour de l’an , les Rois , auquel le Roy 
effre en trois bourfes differentes , de l’or, de 
i’cncens & de la mirrhe, de finalement la 
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Chandcleür, TAnnonciacion, l'Afcenfion , la 
Trinité, la S. lean & la S. Michel, aurqucllcs 
Fcftes le Roy 'n’ofFre que de l’or. Le Roy 
communie ordinairement le jour de Noël, 
àPafques & â laPentecofte,. & alors il n’y a 
que deux ou trois Evefques qui communient 
avec luy. 

Le Roy a aufli quarante huit Chapelains 
ordinaires, fans les extraordinaires, qui font 
en alTez grand nombre , & font le plus fou- 
▼ent Doreurs en Théologie, dont il y en a 
quatre qui fervent par mois , & prefehent le 
Dimanche & les jours de Fefte dans la Cha-. 
pelle en la prefence du Roy , & le Dimanche 
matin ils prefehent pour le commun. Ils 
font au/n deux fois le jour le fervice divin 
hors la Chapelle dans l’Oratoire du Roy , & 
en l’abfence du Clerc du cabinet, ils don- 
nent au/fi la bcnedi( 5 Hon , & difent grâces à 
*,ifner & à fouper. Selon l’aiKienne & loua- 
ge coutume , le fervice divin & leprefehe 
fe font en Caiefmc avec de grandes ceremo- 
nies. 

Autrefois l’on ne prefehoit à la Cour 
qu’en Carefme , & ce dans la Cour à l’air, 
apres difper , & l’on n’y employoit que des 
Evefques, des Doyens, ou quelques autres 
Benenciers d’importance , nos Anceftres ju- 
geant que ce temps-là 8 c ces perfonnes fuffi- 
loient pour enfeigner aux auditeurs ce qu’ils 
doivent à Dieu & aux hommes pendant tou- 
te l’année. Autrefois l’Archcvefque de Can- 
terbury nommoit tous ^les Prédicateurs qui 
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«Icvoierit prcfcher le Carefnic. En ce tcmpt 
le premier MercreJy de Carcfme , que l’on 
appelle le jour des Cendres ; le Doyen de la 
Chapelle commence à prefeher , & tous les 
Mercredis fuivans un des plus éloquents 
Chapelains de fa Majeftc continue. Tous 
les Vendredis un Doyen de quelque Eglife 
Cathédrale ou Collegiale fait le Prefehe, & 
le Doyen de la Chapelle le fait le Vendredy- 
Saint à ■W'cflmunfiier. Tous les Dimanches 
le Prefehe fc fait par quelque reverend Eve'f- 
que , & le dernier Dimanche du Carefmc, 
que l’o;i appelle le Dimanche de Pafqucs 
* . ricurics, un Archcvefque fait le Prefche.& le 
jour de Pafques c’^lt le grand Aumofnicr, 

•' qui efl: ordinairement un des principaux 
Evefqucs,qui di fl ri bue les aumofnes du Royv 
& pour cela il reçoit, outre les deniers que 
lcRoydeftineà cela, toutes les offrandes & 
les biens des félons, pour en difpofer. 

En France le grand Aumofnier efl: lepfçP? 
mierdetous les Ecclefiaftiques de la Cour, 

& de tous les Officiers de la Chapelle. Il re- 
çoit leur ferment de fidelité, & il ne prefle 
Je ferment pour fa charge qu*cntre les maires 
1 du Roy. Il a la dircélion de tous les Hofpi- 
taux , & le pouvoir de faire ouvrir les pri- 
fons aux prilonniers â qui l’on donne la li- 
, . berté à l’advenement du Roy à la Couron- 
ne , ou lors de fon Sacre, ou dcfa*premiere 
entrée en quelque ville. Le grand Aumofnier 
a fdus luy un Aumofnier ordinaire , deux 
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Outre ceux-cy le Roy a un Clerc de ca- 
binct , ou ConrclTeur de fa Majcftc , qui cft 
ordinairement une perfonne difcretc , fça- 
vante & vénérable , & extraordinairement 
confiderce de fa Majefté. Son Office cft de 
retenir à la main droite du Roy pendant le 
fcrvice , de refoudre les difficultez aux cho- 
fes de fa profeffion,&c. 

Le Dodleur Herbert Croft , Evcfque de 
Hereford , cft prefentement Doyen de la 
Cbapclle. Il a deux cens livres Stçrlins de 
gages & fon plat : fon fous-Doycn eft le i 
Dodeur loncs , qui a cent livres Steilins 
de gages par an. Les gages de chaque Pre- 
ftreou Clerc de la Chapelle font defoixan- 
te-dix livres Scerlins par an. Le Clerc du ca- 
binet eft le Dodeur Blandfort, Evcfque 
d’Oxford,& n’a point de gages. Lc'Dodeur 
Henchman , Evcfque de Londres , eft grand / 
Aumofnier,& n'a point de gages. L’Aumof- 
nicr ordinaire fousluy eft le Dodeur Perin- ■ 
chef, qui a fix livres fix fols dix deniers Ster- ' 
lins de gages. 

Gouvtrntment ciyil. 

Pour ce qui cft du gouvernement civil de 
la Cour du Roy, le premier Officier cft le 
Lord Steward , ou grand Maiftrc de la Mai- 
fon du Roy ; car c’eft ainfi qu’on rappclloit ^ 
du temps du Roy Hetiry V 1 1 L a l’exemple 
de ce qui fe fait en France> mais ,dés le corn- 7 : 
mencement du règne de Marie , & depuis 
on l’a toujours appelle The Lord Steward of 
tht Kjngs koHshold* Son authorité s’étend 
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Àir tous les OHiciers de la Maifon du Roy, â 
la refervc de ceux de la Chapelle , de la 
Chambre & de l’Efcurie. 

Il cft luge de tous les dcfordres qui fc 
commettent a la Cour ou dedans la 
c'cftà dire ,dans retendue de douze milles à 
Tcntour du. grand théâtre de la Cour, à U rc - 
Icrvc de la ville de Londres , qui en eft 
exempte en vertu des Lettres Patentes du 
Roy. Car la Loy ayant une conhderation 
particulière de haute eflime pour la Maifon 
ou Palais , où le Roy a étably le fîege de fa 
demeure , elle Ta voulu ceindre comme d’un 
parterre , tout ainfi que l’on met â l’entour 
delà chaife de parade de fa Majcfté un ta- 
pis de pied , afin que ce lieu-là foit plus nec 
& plus propre que les autres endroits , pour 
cftrc fuiet*^. une jurifdidlion particulière- 
ment, exempte, & ne dépendant que du Roy 
ou defes grands Officiers *, afin que là ou Iç 
Roy arrive , il amené auffi la paix & Tordre, 
& imprime IcxefpeA & la vénération dans 
Tefprit de fes f 
ecc 
i R< 

loit chercher la juftice ailleurs , qu’imme* 
diatement auprès de fes propres Officiers. 
C’efi: pourquoy la jurifdiélion de la verge a 
cfic de tout temps exécutée par le grand 
Maifirc avec de grandes ceremonies > tout 
de mefmc qu’un banc particulier de juftice 
du Roy ; & ce non feulement dans fon 
Royaume , mais auffi ailleurs hors de fes 


roirune efp 
rhonneur du 


ujets. Car lans cela ce Ic- 
dc tache ou d’éclipfc dans 
y , fi en fa prcfcncc il fal- . 
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Eflats. Car ôn lit qu*un nommé Englean, 
natif de Nogent en France , ayant dérobé 
quelques plats d’argent dans la Mai Ton du 
Roy Edoüard I. qui eftoit alors à Paris , fut 
condamne par Robert Fitzjohn , grand Mai- 
ftre du Roy d’Angleterre, & pendu au Faux- 
bourg S Germain, apres que 1 affaire eût efté 
bien débatiië au Confeil du Roy de France, 
& ordonné que le Roy d’Angleterre jouï» 
roit de fes prérogatives dans fa maifon. 

Le grand Maiflre eft un OfHcier du bafton 
blanc , parce qu’en la prefcnce du Roy il 
porte un badon blanc à la main , & quand 
il fort , il le fait porter par un valet de pied, 
qui marche devant luy la telle nue. Apres 
la mort du Roy il rompt fon ballon , & le 
jette fur fon cercueil, pour faire voir que les 
Officiers n’oBt plus de charge, & quec^cft 
de grâce & de faveur fpeciale que lefuccef- 
feur les rétablit. 

Cet important Office cft prefentement 
exercé par lacqucs, Duc d’Ormond, à cent 
livres Sterlins de gages par an, & fa table de 
feize plats a chaque repas , avec le vin , la 
bierrc,&c. 

Le fécond Officier de la Maifon du Roy 
c(l le^r4»d Chambellan^ & a la fur Intendance 
, fur tous les Officiers de la Chambre du Roy, 
à la referve des Officiers particuliers de la 
Chambre du lit du Roy , qui dépendent du 
Groom oftheStoUy dont il fera parlé cy-apres, 
& fur toutes les Chambres d’cnhauc, qui 
fout tous le ferment qu’ils doivent au Roy 
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entre fes mains , ou bien par fon ordre cti- 
tre les mains de fon Subftitut, un des Gen- 
tilshommes fervans du Roy. Il a aufli Tin- 
tendancc fur tous les Officiers de la garde- 
robbe en toutes les Maifons du Roy, & fur | 
les meubles de la campagne, lics,tcntes,mar- 
ejues , habits de balets , mufique , comédies, 
charte, & fur toutes les chofes qui fervent au J 
diveitirtcment du Roy , fur les mertagers, 
trompettes , tambours, manœuvres & arti* 
fans retenus au fervice du Roy. Comme âurti^ 
“fur les hérauts, pourfuivans & Sergens d*ar-'l 
mes , Médecins , Apoticaires , Chirurgiens, q 
Barbiers , &c. A luy appartient auffi l’infpe- 
^lion fur les Chapelains, bien qifil foit laïc 
luy-mefrae , contre la coutume ancienne 
d’Angleterre. , & la coutume moderne de 
tous les autres Royaumes, ou l’on ne voirj 
jamais les gens d’Eglife dépendre d’un laïc. 

11 a auffi l’intendance & la direélion des 
couronncmens,mariages,cntrécs, cavalcades,-^ 
fuuerailles,&c. 

Les gages du grand Chambellan de la; 
Maifon du Roy lont mille livres Srerlins 
çar an, & feize plats, avec leurs dépendances- J 
a chaque repas. Cette charge eft prefentc- if 
ment entre les mains d’Edeüard Montaigu, 
Seigneur de Montaigu & Comte de Man* 
cherter. Plufieurs offices & charges dépen-' 
dans de celuy du grand Chambellan, font en;V 
fa difpofition. 

Le troifiéme grand Officier de la Cour du 
Roy cft le ^rand Bfcuytr , anciennement . 
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nommé Cornes Stahnli , d’oû efl: venu le nom 
de Conneftable , qui avoir un employ & un 
pouvoir bien plus important que celuy-cy 
qiiî luy a fuccede. 

. , Ce grand Officier a prefentement la dif- 
pofition de toutes les Etcuries, & de tous les 
haras du Roy , & cy -devant il avoit auffi cel- 
le de toutes les Portes du Royaume. Il a auffi 
' fous fon commandement les Pages de l’Ef- 
curie , valets de pied , Grooms^ jpiqueurs des 
grands chevaux , marefehaux rerrans, co- 
chers , fcllicrs & tous les autres artifans qui 
dépendent desEfeuries du Roy, detous lcf- 
qucls il prend le ferment de fidelité, ou bien 
fon Siibftitut 

Il a l’admiuirtration de toutes les terres & 
de tout le revenu afFeélé à U nourriture des 
chevaux, & autres dépenfes que Ton fait à 
rEfeuriè -, comme pour des littieres , carof- 
; fes, chevaux de fomme, &c. 

Il a feul le privilège de fe fervir des che- 
vaux , pages & valets de pied de l’Efcuric* 
Aux cavalcades ou entrées folemnellcs , il 
Av marche immédiatement derrière le Roy , 
A menant en main un cheval de parade. 

* Ce grand honneur ert prefentement pof- 
fedé par Georges Duc de Buckingam. Ses 
i^is^ges font fix cens foixante-fix livres , feize 
quatre deniers Sterlins , & une table de 
feize plats à chaque repas, 
r V S^yenery c’eft à dire, le Commis ou pre- 
j mier Clerc,de /*4vmV,ou du lieu où l’on gar- 
;..de le fourage, porte â la chambre du tapi& 
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vcidtous les comptes des Efcurics, pour lé"- 
fourage , pour les gages & penfions des Of- 
ficiers qui y font employez, pour y eftrc paf- 
fez ou allouez. 

La plufpart de tous les autres Officiers flC 
ferviteîirs de la Maifondu Koy font fous 
ces trois grands Officiers. 

Premièrement au Bureau ou à la Chambre 
des Comptes, font fous le grand Maiflrc, 

Le Treforier de la Maifon. 

Le ContTolleur. 

Le Maiftre de la Chambre aux denîtrs. 

Le Maiffre d’Hoftel. 

Deux Clercs du tapis verd. 

Deux Commis du Controlleur. 

Un Sergent. ^ , 

DeuxYtomans» 

Deux Clercs d’Offices. ’ . . 

LcGrom. 

Deux Meffagers. 

On l’appelle The Cemptînghoufe, 

Chambre des Comptes, parce que le grand 
Maiftre & les autres Officiers qui viennent 
d’eftre nommez, y reçoivent & voyent tous 
les jours la depenfe de la Maifon du Roy. 
Ce font eux auffi qui font acheter lespro- 
vifions neceffaires pour la Maifon, fuivant la 
Loy du païs j font les payemens , & des re* 
glemens pour la conduite de cous les do* 
mefiiques. 

Dans cette Chambre des Comptes cft le 
Cretnclocth^ou le tapis verd, qui cft une jurif- 
diâion perpétuelle établie dans la Maifon 
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du Roy , compoféc des perfonnes , ejuc nous 
Tenons de nommer , dont les quatre pre- 
ï miers font ordinairement du Confcil privé 
du Roy. Cette Cour, qui eft la première 3c 
la plus ancienne Cour d’Angleterre, a la ju- 
iVrildiéHon & l’intendaHCe fur toute la Cour 
^^Royale, en matière de Juftice & de Police, 
avec autorité de maintenir la paix à douze 
lieucsà la ronde, quelque part que la Cour 
Te trouve , & le pouvoir de punir dans la 
" tnaifon du Roy ceux qui le méritent. 

Elle eft appellée le tapis verd , d’un tapis 
‘Tcrd , qui couvre la table à laquelle ils font 
j'âflîs, ayant au milieu les armes de la Cham- 
f bre des Comptes , qui font definople a une 
clef, & verge d’or, avec une malle d’argent 
'Cn fautoirj pour faire voir qu’ils ont pou- 
voir de corriger & de recompenfer : comme 
perfonnes , que le Roy , à caufe de leur 
grande prudence & expérience , a jugées 
capables de l’une & de l’autre fonàion. 

Le Treforicr de la Maifon du Roy eft: 
^toujours du Confcil privé , & a le pouvoir 
<le connoiftre , avec le Controllcur & avec 
ye Stuard dela Marefchauftcc , & raefmc de 
juger des traliifons, félonies & autres cri- 
,jncs moindre^ commis cn la Maifon du 
^ !Roy , cn l’abiencc du Grand Maiftre : & 
.cela par ycrdiél ou fentence de la Maifon du 

I 

^ Si quelqu’un des Commenfaux du Roy 
3 ^ans le Check roUe ou controlle, eft trouve 
is^oiipable de fclonnie, Une peut pas joUir 
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du privilège de Clericac. Anciennement cet- 
te Cour connoilToit auffi des francaleus. 
Les gages duTreforierfonr cent vingt- qua- 
tre livres quatorze fols fix deniers Steriins, 
& il a une table de feize plats à chaque re- 
pas. Il porte le bâton blanc, & cette char- 
ge cft aujourd’huy pofledée par Sir Thomas 
Clifford. 

L’Office de Controlleur eftde controller 
les comptes du tapis verd. Ses gages font 
cent fept livres douze fols quatre deniers 
Steriins, & a une table defeixe plats à cha-,J 
que repas. Il porte aufli le baflon blanc, & 
cette charge efl: aujourd’huy exercée par le 
Lord Neuport. 

Le Cofferer, ou Maiftre de la Chambre 
aux deniers, eft auffi fort confiderable , fa 
charge confiftant partici licrement à avoir 
l’infpcéHon fur tous les autres Officiers de 
la Maifon du Roy, fur leur conduite &. 
comportement. Il paye auffi les gages des 
Officiers du bas cflage, Sc les provifîons de 
la Maifon du Roy , fur les ordonnances des- 
Officiers du tapis verd. Il a cent livres Ster- 
lins de gages , & une table a fept plats. Ce-- 
luy qui exerce aujourd’huy cette charge cft 
le Colonel Afburnham. 

Apres celuy-cy fuit le oftht hous-' 

holà , le Maiftre d'Hoftcl, qui a la charge de 
revoir les Comptes de la Maifon. Scs gages 
font cent marcs, & fept plats ,& Sir Herbert 
Pricccxcrcc aujourd’huy cette charge. 

Tous les billets de controH'c , & tous les 
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comptes font reveus & cottes par les Clercs 
controlleurs , & fo mines par les Clercs du 
tapis yerd. ^ 

Les deux Clercs du tapis verd fonr Sir 
Henry 'W'ood & Sir ElHenne Fox, & les deux/ 
Clercs controlleurs Sir Guillaume Borre- 
inan & Sir Winflion Churchill. Ils ont cha- 
cun quarante huit livres treize fols & quatre 
deniers Sterlins de gages , & entr’eux tous ■ 
déux tables , à fept plats chaque table. 

Le refte de la Chambre des Comptes eflant 
fort peu confiderable , je palTeray outre, & 
parlcray des autres Officiers du premier efta- 
ge; me contentant de marquer leurs noms 
&. leur nombre leurs, gages n’cflant point 
confiderables, fînon ceux des Sergens de 
chaque office. 

En la boulangerie font dix-fept perfon- 
hes, un Sergent ou Chef, un Clerc, plu- 
Ecurs Teomans ou aide , un grenetier , plu- 
fîcurs pourvoyeurs, Grooms ou valets , & 
conduàeurs. 

En la paneterie font onze perfonnes : un 
Sergent , un aide , Grooms & pages. 

Au gobelet douze perfonnes : un Sergent, 
un Gentil homme , un aide , valets > pour- 
voyeurs, pages, &c. 

•A la Cave onze perfonnes : un Gentil- 
homme , un aide , valets, pages , pour- 
voyeurs , &c. . 

A la boutcillcrie cinq perfonnes, ün Chef, 
deux valets , un page, un clerc. ' 

Pans rcfpicçric, trois clercs & un elpicier. 
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A la chandelle fix perfonnes : un Sergent^ 
deux aides , deux valets & un page. 

Pour les gaulFres un aide & un valet. 

Aux conncurcs un Sergent , deux aides , un 
yalet&un page. 

Au Serdeau HH Sergent , un Gentil-hom- 
me , deux aides , un valet & deux pages. 

A la lavanderie un aide , un valet , trois 
pages & un linger. 

A la cuifîne fix clercs , dont le premier a 
les mcfmesgagcs, & autant de plats qu’un 
Officier du tapis verd. Yn Efcuyer pour la 
bouche, un Efcuyer pour la bouche de la 
Reyne , & un Efcuyer pour le coinmun , qui 
ont chacun une table a cinq plattî fix aides , 
fept valets, cinq garçons ; en tout vingt- 
fix perfonnes. 

^ Pour larder , un Sergent , un clerc , trois 
aides , trois valets & deux pages. 

A l’Office douze perfonnes : un clerc , 
pourvoyeurs pour la chair & pour le poif- 
ibn , un aide. 

Aux potages un aide, deux valets. 

A la poulaillcrie dix perfonnes : un Ser- 
gent , un clerc , aides , valets , &c. 

Pour faire revenir la volaille , un aide, 
valets & pages -, en tout fîx perfonnes. 

Pour la patifTerie : un Sergent , un clerc,' 
aides , valets & garçons , en tout onze per- 
fonnes. 

. Pour la vaifTcllc douze perfonnes : un 
Sergent , un clerc , aides , valets & pages. 

Pour le bois huit perfonnes ; un Ser- 

genc» 




DE L'ANGLETERRE. 
gent , aides , valets & pages. 

fourriers ; deux Gentils- hommes ; fix 
aides. • 

Pour les Aumofniers, un Sous-aumônicr , 
deux aides , deux valets. 

Portiers , un Sergent , Sir Edward Bret , 
deux aides , quatre valets. 

Survcillans de ceux qui drelTent la vian- 
de : deux perfonnes. ^ 

Q^tre Marefehaux de la fallc. 

Cinq ferviteurs delà falle, 

Douze gardes de la falle. 

Vn Meflager de la Chambre des Comptes. 
Vn Sonneur. 

Quatre charretiers. 

Huit porteurs de vin. 

Vn porteur de bois. 

Le Cuifînier. 

. Le Roy défunt avoit quelques Officiers 
fupernumeraires , fçavoir deux en la pou- 
laillerie , un auprès des Aumofniers, & un 
îfour la patiffcric. 

Outre les Officiers du bas eftage qui vien- 
nent d’eftre nommés , tous les autres Offi- 
ciers de la Cuilîne , de la Cave & de la pane- 
terie de la Reync , font auffi fous le Grand 
M^aifire : comme auffi ceux de la Cuifinc dc 
la bouche du Roy , & ceux de laCuifîne des 
Seigneurs , avec les garçons , efeureurs , en- 
fans dé cuifinc &c. eu tout foixaute - huit 
perfonnes. 
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Liflc des officiers ordinaires , ferydns fa 
Majejl^ à U Chambre. 

Les Gentils - hommes de la Chambré» 
dont le premier cfl: toujours appelle 1« 
Groom ' êf the S tôle , c’eft à dire , Groom ou 
ferviteur de la robbe ou de l’habit , du mot 
Grec , d’où les Romains , & en fuitte les Ita- 
liens & les François Font emprunté. Car il 
a la charge & Fnonneur de prefenter & de 
donner au Roy fa chemife tous les ÿours 
quand il commence às’habillcr , & ordon- 
ne toutes les chofes qui appartiennent à la 
Chambre du lir. 

Les Gentils hommes de la Chambre du 
lit font ordinairement les premiers Sei- 
gneurs d’Angleterre. Ils fervent, chacun a 
ion tour & en fon quartier, une femaine^ 
dans la Chambre du lit du Roy , & y cou- 
chent fur un matelas , ou fur une couchette. 
Il font aulti les fonéHons de la charge du 
Groom ofthe Stole en fon abfence. Ils ont cha* 
cun raille livres Sterlins de gages. 

Leurs noms font , 

lean Comte de Bath, Groom ofthe Stole 9 
& premier Gentil homme de la Chambre. 

George , Duc de Buckingam, 

Charles , Duc de Richemont. 

George, Duc d’Albcmarlc. 

Guillaume, Duc de NeucafteL. 

Le Comte de Bercshirc. 

Le Comte de SulFolc. 

Le Comte d’OlTory. 
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Le Comte d’Oglc. 

Le Lord Gérard. 

Le Lord Crofc. 

Le Lord Laudcrdalc. 

Le Lord Mandcvillc. 

Sir George Carteret eft Vice cham- 
bellan. 

Monfieur May cO: treforier des menus. 

Sir Edüard Greffin efli Treforier de la 


Chambre. 

Sir lean Dcnham , Chevalier du Bain , eft 
Sur-intendant desbaftimens du Roy. 

Laurens Hidc, fils puifné du Comte de 
Clarendon, eft Maiftre de la garderobbe , 
& des habits qui* fervent à la perfonne du 
Koy. Son office cfi; d’ordonner tout ce qui 
eft' des habits du Roy -, mcfmc de ceux donc 
il fc fert à fon Sacre, aux ceremonies des 
Chevaliers de l’Ordre , & au, Parleinent , du 
Collier dePOrdre du ruban , du faim Geor- 
ge & de la larreticre garnie de perles & de 
diamans'. 

Grooms de U Chamhrc dt* Xif; 

, Henry Seymour, 
i IcanAfburnham,- . 

Thomas Elliot. 

David •Walrer. • 

' Guillaume Lcgg. 

Silvius Titus. 

Thomas Killegrew*. 

Robert Philips. 

Edüard Progers. 

V Richard Lanc. , . _ * 

Qii 
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lacqucs Hamilton. 

Henry CoYcnrry. TousEfcuyers. 
ir faut que ceux-cy foient au defTous de 
la qualité de Chevalier. 

Leur office eft de fervir le Roy dans la 
Chambre : d’habiller Sc de dcs-haDillcr le 
Roy dans le particulier, &c. Ils ont chacun 
cinq cens livres Sterlins de gages. 

Il y a fîx pages de la Chambre du liél: , 
dont Tun eft prefentement garde du cabinet 
de fa MajsAé. 

Gentils Hommes Vshers o» feryOasde U 
Chambre priyée. 

Sir Guillaume Fleming. 

Marmaduc Darcy. 

Sir Paul Neale. 

Sir Robert Stapleton. 

Ceux - cy fervent dans les departemens 
privés , mais non pas toujours. 

Gentils • hommes ordinaires de la Chambra 

priyée. 

Sir Ediiard Griffin. 

Sir François Cobb, 

Sir lean Bois. 

Sir lean Talbot. 

Sir Robert Bindlos. , 

Sir Thomas Sandis , &c. au nombre de 
quarante- huit , qui ont tous la qualité de 
Chevalier ou d’Efeuyer , & font perfonnes 
de condition. 

21 fetYont par quartier . & il s’en trou* 
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re toujours douze auprès du Roy , dans la 
Maifon Sc dehors , tant qu’il cft à pied , Sc 
quand le Roy mange dans la Chambre pri- 
vée, ou Antichambre, ils le fervent , Sc 
portent la viande. Ils fervent au/fi aux au- 
diances des Ambaffadeurs , & il y en a tou- 
jours deux , qui couchent dans l’Anti- 
chambre. 

Vn Gentil- homme de la Chambre privée, 
peut , fur le fîmple commandement du Roy , 
fans autre ordre par eferit , arrefter un Pair 
du Royaume; dont Pon a un exemple au 
Cardinal de '^’olfey. 

Les Grooms ordinaires de la Chambra pri- 
vée font au nombre de fix , Sc font tous Gen- 
tils- hommes de qualité. Cèux-cy, en qualité 
de Grooms , fervent fans efpée , fans manteau 
& fans chapeau; au lieu que les Gcntils- 
hommes portent toujours l’épée Sc le man- 
*■ tcau. 

Eu la Chambre de prefencc il y a toujours 
quatre Gentils - hommes qui fervent ordi- 
nairement , & on les appelle Gentils hom- 
mes Vshtrs , dont le premier a l’office de la 
verge noire , Sc lors que le Parlement eft 
afiemblé, il fe tient toujours à la porte de la 
Chambre haute, 5 c eft auffi Huiffier de l’Or- 
dre de la larretiere. Ceux qui ont aujom- 
d’huy cette qualité font : 

Sir lean Ayton. 

Sir Edüard Carteret* . 

, Richard March. 

Sir Jacques Mcrccr. - . ^ ^ - - 
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Thoixiâs Duppa , afllflanc & fervant oi(îi*- 

naifc., ;:•■■■' '■ \ ' , ' '■ 

. Leur office efl de fe trourcr en la Chara- 
^C.l>re deprefence, & d’y fervir auprès delà 
.. : perfonne du Roy. Apres le Lord Cliam-^ 
■f*.' . bellan & le Vice-chambellan ils ordonnent s 
déroutes les chofes de la Chambre-, & cous 
les autres Officiers du premier cftage font 
obligés d’obeyr à leurs ordres. 

' Les Gentils- hommes P'shtrs Oïàmihcs ^ 
feirvans par quartier , font au nombre de ■ 
V huit-, & fervent auffi en la Chambre de pre- | 

. fence, & ordonnent aux Grooms, pages & ^ 
^ 'autres moindres Officiers, deftinés aux offi- 
s" ces fervils , ce qu’ils doivent faire. , 

Il y a quatorze Grooms de la grande 
Chambre. 

Quatre Pages de la Chambre de prefcnce- ^ 
Six Gentils- hommes fervants. 
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Efehanfons ordinaires, 

Jacques HalfaJ.. i > 

Charles Licleton. 

I •• 

Sir Guillaume FieetWOO<^- 
Sir Philippe Palmer. 

Le Sieur ÂrfKin. 
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Efcuyers tranchants ordinaires^ 

Ican Trelawni. 
ïean Cooper. 

Chriftofle Amias. • 

Guillaume Champneys. 
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Efeuyerî. ^ 
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>' Ctntils - hommes orAinairts de /rf ftrfonnt 

du 3 (»y- .. - : v - 
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Richard Irwyn Efcuyer. 
Thomas May Efcuycr. - ■; 
p'i? Sir Ican Covcrt. ' 

. 'î. » 

• ;Beuil Skelton Efcuy cr. 

’ Efcufers ordinaires duCor^S* 
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i Henry Norwood. 

'“■ 'lÿ: George March. 

"-• lerdinando Ma(Tam, 
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André Neu port» 

Leur çffice eftdc garder le Roy pendant ^ ^ 
r*' ‘la nuit, depofer la garde, &de donner le 
,;^4 mot î comnae auffi de prendre garde à ce ' ^ 
vÿ, qu’il y ait de Tordre partout pendant' la 
*t.;nuit, comme le Grand Chambellan & les 
k'autres officiers font de jour. • 

Il y a huit Geptils-lîommes fcryansdela " 
Chambre. 

Thomas Offley , Efcuy er , cü Grootn 

f ^farter. *- 

Son office cftde prendre garde, lî fap-: 
p^artement du Roy eft garny de tables, chai- 
fes, fieges, & de feu, comme auffi de four- 
nir .les cartes & les dez , bo.ules , &c. & de dc- 
cider les différends qui naifl'ent au jeu. * 
t#. Il y afeize Sergents d’armes , ou exempts, 

•^;toos Gentils-hommes ou Chevaliers, quife 
, . trouvent auprès du Roy. 

■y II y a auffi quatre autres Sergents d'ar-^ 

’ mes , dont Tun fert auprès du Prefident .de 
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Galles: l’autre auprès du Grand Treforier : 
le croinème auprès de POraceur de la Cham- 
bre balïc , Sc le quatrième auprès de Lord 
Lieutenant , ou Vice- Roy , d’Irlande. 

il y â quatrt Chapelains orMnaires feryans par 
mais , ffayoir en 


ianyîtr. 

Le Do(5Icur Sand- 
croft. 

Le D. Bridcock. 

Le D. Ion*Beaumont. 
Le D. Colebrand. 
Feyrier. 

Le Doèîreur Piercc. 
Le D. Slîutc. 

Le D. Duport. 

Le D. Cradock. 

Mars. 

Le Doèleur Crofts. 
Le D. Reeves. 

Le D. Brough. 

Le D. Bell. 

.^yriU 

Le Do(^cur Mayne. 
Le D. Gulfton. 

Le D. Stillingfleet, 
Le D. Creighton. 
May. 

Le DoâcurOnly. 

Le D. Sudbury, 

Le D. Crc^. 

Le D. Bathurft. 


luin» 

Le Doèlcur "W^ood. 
Le D. Carlton. 

Le D. Bafire. 

Le D. Ncalc. 

Juillet. 

LeD. Gartwriglîf, 
LeD. CafHllian. 

Le D. Simith. 

Le D. Ican Loyd. 

^ouft. 

Le Doèleur Ficcc- 

V/od. 

LcD. Guinïng. 
LeD.Tlîornc. 

Le D. Offly. 
Septembre. 

Le DoÛeur Pearroâ. 
Le D. Bolton. 

Le D. Perincheif. 

Le D. Tillotfon. 
OSiohre. 

Le Doâcur Outran. 
Le D. Meufe. 

Le D. Tho TuUcy. 
LcD. Smalwoodf 

Tioytmhrf* 
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Tformbn. T), timbre. 

LeDodleurAIIeftret. Le Doâeur Hod- 
D^Bcnlon# . gcs. 

Le D. Georges Beau- Le D.Haraye. 

monr. Le D.BalI. 

Le D. GuilLLIoyd.^ I^-Lamplugh. 

• Ces quarante-huit Chapelains ordinaires 
lont la pIufpârtDoacurs en Théologie 8c 
le plifs fquvent Doyens ou Chanoines ’ & 
tous Prédicateurs de réputation. - * 

LesMtdecins ordinaires pour laperfome duT^oÿ 

font. 


Sir Alexandre Frafer. ' 

Sir lean Babor. ^ v 
Le Do(5leur Clarc. 

Le Dqdleur Hinton , qui a fa fondiiott 
particulière auprès de la Reync. 

Médecins ordinaires du Commun^ 


Le Dodleur 'Waldron. 

EeDoaeurScarbourgh.pout la Tour de 
Londres. . 


X - 


Au cabinet aux pierreries il y a Sir Gilbert 
Talbot , qui en eft le Maiftre & le Treforier, 
ayant fous luy trois autres Officiers , appel- 
iez Teomans^ 8c Grooms.Lcüi office eft de pren- 
ore garde a la vailîclle d or 8c d’argent , otî 
vermeil doré , de la table du Roy & de la 
Rcyne : de tout l’argent qui ell dans la 
Tour, 8^ de toutes les chailiics joyaux 8c 
pierreries qui 'iic font pas enchallecs , & ac 
fer veut point a quelque garnitu re. 

R 
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Sir Charles CottcrcL eft Maiftre des cerc- 
monics , à deux cens livres Steriins de gi" 
ges : un alTiftaot Clement Cocterel , Efcuyèc ^ 
a.fix-vingts livres Steriins de gages , 

Marcfchal. .. J 

L’on met au(S au nombre des OfticicrSit J 

ordinaires du Roy les trois Rois d’armes. 

Sir Eddoiiard W’alKcr , fous le turc de 

Carter. ^ 

Sir Edoüartl Bish , du titre de Çlarenccux .. 

ou Souchroy* i . j 

Guillaume Dugdale Efcuycr , du titre de 

Norroy. ^ , 

Le premier eft principalement employé 
aux affaires qui regardent 1 illuftre Ordre de 
lalarrcticrc. 

Le fécond fait la charge de Héraut de deçà 
la rivière de Trente , & le troifiémedc de- ' 

là- 

Outre cela il y a fi.x Ducs d armes > com-^ 
munément nommex Hérauts d armes i qui 

EUe AshraolcHerautjdu titre de ‘^infôr* :^ 
Henry S. George , du titre de Richemont. 
Thomas Lee, du titre de Chefter. ^ ^ 
Thomas S. George, du titre de Somerfét. :] 
lean ^ingfield , fous le titre d’Yorch. < 

RobertOhalouer , fous le titre de Lança- J 
ftre. 

Davantage, à cét Office de Hérauts sp- 
«artiennent quatre pourfuivans ^d’armes , 
dont Iç premier eft appelle “Kqu^e Crêix :1c . 
fécond Vra^ên : le troilicme 
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& le quatrième Sle^ Mantît , ou Mantcaii 
Wcu. 

L’Office de tous ceux-cy , cft de régler & 

. ordonner les ceremonies du facredu Roy, 
le Mariage, le Baptcfmedes enfans d* An- 
gleterre, les Funérailles, Entreveucs des Rois, 
Feftins de Rois & Princes , CaTalcadcs,Pom-« 
pes, Iourtes, Tournois, &c. Ils denoncent^& 
déclarent la guerre ; déclarent & procla- 
ment les trairtrc»& rebelles : ils fommenc 
les villes de fe rendre. Ils jugent auffi des 
ècuflbns & cottes d’armes , des généalogies, 
& de tout ce qui concerne Phonneur des fa- 
milles & des perfonnes. 

L'e Roy a outre fa grande garderobbe, qa£ 
■crt dans le Palais de Savoye,& dont Edouard, 
Comte de Sandwich, ert prefentement grand 
Mairtre, plufieurs autres garderobbes fixes, 
à Whitehal , à Windfor , à Hamptoncourt, 
dans la Tour de Londres , à Greenwich, &c. 
qui ont chacune fes Officiers. Il y a auffi une 
, garderobbe ambulatoire, qui zunTe^mé», 

■ ■ deux Grooms & trois Pages. 

^ Dans l’office des tentes, toiles, halles dc 
pavillons font deux Mairtres , quatre Aides, 

• un Groom ^ un Clerc Controlleur , un Clerc 
d<?s tentes. 

Vh Intendant des divcrtilTemcns , qui rc- 
gle/toutes les chofes appartenantes aux co- ^ 
mcdics, &c. 

II y a là un Teomarty un Groom , un Graveur < 
& un Sculpteur en chaque Office. 

£n la garderobbe, outre le grand-Mairtrc 

R i j 
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que nous venons de nommer, il y a un Teoma»^ i 
trois Grooms y un page, un pourvoyeur., un j 
vergcttcur,un tailieur,un teinturier, un cein- 
turicr , un clerc , un palfementier , un dccoU’r 
peur, deux brodeurs, deux marchands de foyc, 
un cordonnier, un parfumeur, un plumacier, 
uncfpicier, un mercier , un chauflèticr , un 
marenaud drapier , un Intendant des'armoi« 
res & de la chambre, &c. 

Eaulconniers: Sir Allcir AfpIey,Maiftre du 
>vpl } & autres Officiers fous luy , à l’entour, 
de Lohdrcs , & aux autres lieux appartenans 
au Roy , un Sergent & trente-trois autres 
perfonnes. 

Pour la chaffe ordinaire du cerf, un Ve- 
neur , qui eft lean Carrey , Efcuyer , Maiftrc 
des chiens pour le cerf, qui a fous luy un 
Sergent & trente-quatre perfonnes. 

Simon Smith, Efcayer , Maiftre des chiens 
pourle loutre. I 

Vn Maiftre pour les lévriers , lefieurEl- 
liot , qui a cinq autres perfonnes fous luy. 

L’Arfenalde la Tour. Le Maiftre de l’ar- 
tilleric , dont la charge eft prefentement 
exercée par commiffion, & pluiieurs perfon- 
nes y font employées. Guillaume Lcgg ,‘ 
Lieutenant de l’Artillerie, & Maiftre Armu- 
lier, a fous luy dix-fept autres perfonnes. 

Meftagers ordinaires de la Chambre i pre- 
xnierement deux clercs , & encore quarantf . ■ 
autres : en tout quarante-deux. 

Vn Garde de la Bibliothèque» A 

. ya Notaire fublic, ^ ' 
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Vn Pocte couronne» 

'. Soixante-deux perfonnes pour la Mufî* > 
que. 

Quatre Trompettes & Timballiçrs prdi- 
naires. , 

. Sept Tambours & îifres. . 

; Deux Apoticaires j l’un pour la perfonâe 
du Roy, & l’autre pour le Commun. 

Cinq Chirurgiens. * 

Deux Barbiers. • 

. Deux Imprimeurs, & un autre pour les 
■J .Langues Orientales. . v., . - 

Vn Relieur. . : " / 

Deux Tailleurs. ’ ^ - 

Vn Hidrographe.. 

Deux Vendeurs de papier, pjumes, cire, &c, 
Vn aide de Fourrier. 

.. Maiflres des Portes pour toutes les villes 
principales d’Angleterre , qui font tous fer- 
ment.au Roy , & font payez par Iiiy. 

Vn Mairtre du divcrtilTçmeut du combat 
du cocq. ' 

5 Deux Pelletiers. ’ . ; 

Deux Brodeurs. v ^ v 

Deux Gardes du petit appartement. 

Deux Gentils- hommes & un valet pour 
l’arc. 

Vn Mairtre faifeur d’arbaleftc, & un fai- 
^ .'^fçur de flèches. 

P Vn Garde des Cormorans. r. . 

(i, ; Vn Mairtre Arquebufier. 

!|ç ■: - . Vn Mairtre & un Marqueur de jeu de pau' 
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Vne Maidrc/Ic Couflurierc & une Lavai»^ 
4ierc. 

Vn Maiftrc pour les lunettes d'apptoebe» 
Vn Prevoft de falle. 

Vn Chapelier, 

Vn Pàifcur de peignes. 

Vil Faifeur de Coffyi» 

Vn Sergent Peintre. 

/ Vn Peintre. 

Vn Peintre en mignaturci 
Vn Garde des tableaux. 

Vn Orfèvre pour la vaiffcHc d’argent. 

Vn autre pour l’or. 

, Va loiiaillier. , • 

Vn Perruquier.*' 

Vn Garde des faifans & des cocos- dTndc. 
Vn Menuificr. 

Vn Copifte pour les tableaux. 

Vn Horloger, 

Vn Faifeur de cabinets. 

Vn Serrurier. 


Le divertilîcment du combat d’ours & 
taureaux : unMaiftre, un Sergent, unTalet. 
jDeux Operateurs pour les dents. 

Deux Porteurs des coffres de la gardc- 
robbe. 

Vn valet pourda lefTe. 
Ginquante!cinqBattelicrs. . 
yn Tapiffier ou Faifeur de lit.' 

Vn Porteur de lettres. 

Vn Courrier pour les pays étrangers. 

Dix Officiers pour les jardins , pour le jeu 
•uü le jeu de paume , & pour le- 
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’v^Gariauth^tredansN^hiuhalL 

Vn Fourbiffcur. 

Vn Efperonnicr. 

Vn ccinturicr. ^ ' 

Vn tireur de cors. 

Vn Boutonnicr. 

Vn Sculpteur en bouc. 

Vn Peintre en émail. , ; 

VnEferivain. j 

y R Peintre en fleurs. , _ 

Vn Enlumineur. ta* 

Vn Maiftre à defigner en pcrlpeetirc. 

Vn Fondeur de lettres. 

vlkgt-cfnq^Cômediens :dii^ 

& huit femmes. 

Vn Arquebufîcr. 

Vn Doreur. 

Vn Nettoyeur de tableaux. 

Vn Garde du théâtre. 

Vn Bahuticr. 

- G«de des oifeaux dans le parc de $. 

^Tn Garde de la volerie. Va : 

étoffés & de maillets : un Sergent Peintre , 

‘*Ët‘'p^XatautresOfacters fousleg 

Chambellan. . 

lia, d,s OfficUr, de r* M4Up To« U 

Efci*yer 


> . 
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nommez du mot François Bfcuytr, dérivé 
d Efcurie. Leur office e« de fcrvir le Roy,& 
de fe tenir auprès de luy i la cha/Te aux 
voyages, ou quand il fjrt i cheval, pruî 
1 aidei a monter a cheval , & à en déceiidre. 
^ lU ont chacun vingt livres Sterlins de gu- 

■ Office qui dé. 

v' “ dnpofition du grand Efcuyer 
auffi bien que tous les autres Offices ^ui- 
▼aiis , & ainlî appelle du mot Latin av,„a 
avoine. Sa fonâion eft de faire provifion 

•le ‘ i“'ii™ 

quaue“pakfrenfe«!'w^^^^^^ 

cCaüz d?loy’. ‘ 

° Maifon du Rov P^arrl#. 
ieftaJon de tous 1er poids & 
poids Sc de lai ^ r tous Jes \ 

r « de toutes les mefures, & qui fai, 
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b;:ùlei: tous, les faux poids & les mefures ; & 
c’eft fur le patron de cét étalon que tous 
les poids & toutes les mefures du Royaume 
doirent eftre faits. . 

Il y a plufieurs autres Offices de grande im- 
portance qui font au Roy , qui ne dépen- 
dent pas d’aucun des trois grands Officiers, 
dont nous venons de parler: comme le Mai- * 
ftre de la grande Garderobbe , le Maiftre de 
l’Artillerie, & le Garde de la Monnoye: mais 
il n’y a point d’Office qui foit plus profita- 
ble que cèluy de Maiftre des Portes , affedlé 
par un aûe du Parlement au Duc d’Yorch, 
Il rend tous les ans vingt mil livres Stcrlins, 
mais- les principaux Secrétaires d’Eft'atdcfa 
Majefté, qui font aulfi des principaux dôme- 
ftiques du Rd^ , en ont la direàion & l’in- 
tendance. 

Dans la Cour du Roy lacqucs il y avoit 
beaucoup plus d’Offices, & plufieurs Offices 
avoient auffi plus d’Officiers^, dont le Roy^ 
Charles Premier a fort diminué, le nom- 
bre , & celuy qui regne prefentement encore 
plus. 

Les Seigneurs du Confcil Privé , les vé- 
nérables luges , les Secrétaires d’Eftat & les 
Maiftres des Requeftes , &c. fervent auffi le 
Roy en leurs Coursé chargts. l’en parle 
dans un traité particulier ic’eft pourquqy;: 
je me contchteray de mettre icy les noms 
de ceux qui joUiffent oc cét honneur pre- 
lentcmcnt, l - - 
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Les noms des Seigneurs du tres-honeirâ* 
hle Conjeil pri'vé de fu hiajeflé. 

^ Son AltcfTc Royale le Duc d’Yorch. ’ 

' Son AltefTe le Prince Robert. 

Gilbert, Archevefquc de Cinterbury. 
Orlando Brigdcman, garde du grand 
fccau. 

Ican Lord Roberts, Garde du priyé fceau. 
George, Duc dcBucKingam, Grand Ef- 
euyer de fa Majeflé. 

George , Duc d’Albemarlc , Capitaine 
general. 

lacqucs , Duc d’Ormond, grand Mai» 
ftré de la maifon du Roy. 

Henry , - Marquis de Dorchefter. • ' " 
Jacques, Comte d’OlTory:- 
Robert , Comte de Lindfcy , Grand 
Chambellan d’Angleterre. 

Edüart Comte de Manchcftcf , Cham- 
bellan de fa Majefté. 

Robert Comte de Leicefter. 

Jean Compte de Bridgc'îrater. 

Thomas Comte de Bareshire. 

Henry Comte de Saint Albans, • ' ' 
'Edüard Comte de Sandwich, 
lean Comte de Bath , Groom ofphc StoU 
de fa Majefté. , 

Artus , Comte d’Anglefey. 

Charles Howard Comte de Carlifle. 
Guillaume Comté de Crawen. 

^ean Comte de Roches , Commiflaire de 
fa Majefté en Efcoll'c, 
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leath Comte de Laudcrdalc y Secrétaire 

d’Eftac en Efeoffe. 

Ican Comte deMiddlcton. 

Richard Comte de Carbery , ^Prefident 

de Galles. 

Roger, Comte d’Orrery. 

Humfroy , Evefque de Londres. 

Henry Lord Arlington , l’un des princi- 
paux Secrétaires d’Eftat de fa Majelle^. 

François , Lord Neuport, Controlleur 
de la Maifon du Roy. 

. Chriftofe, Lord Hatton. 

Dcnfil , Loi'd Hollis. 

leifh , Berkeley. ». j 

Antoine , Lord Ashley , Chancelier de 

TEfehequier. ; 

Sir Thomas Clifford , Chevalier , Trc- 

Torier delà Maifon du Roy. 

Sir George Carteret , Vice- chambellan 

defaMajeh^ ^ 

Sir leân Trevor , Chevalier , 1 un des 

principaux Secrétaires d’Eftât de fa 

Sir Thomas Ingram, Chevalier, Chan- 
celier du Duché d’Yorch. . ^ 

Sir Edüard Nicolas , Chevalier. 

Sir Guilaume Morice, Chevalier. 

Sir Guillaume Coventry , Chevalier. 
Sir Duncom ,. Chevalier. 

Lts noms de tous Us lu^es ^oyatisc y des^ent 
du %of i & des Sergents de Loy du Roy- 
En la haute Cour de la Chancellerie» 

Le très honnorable Sir Orlando Bridge 
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xnan Chevalier Baronet, Garde du grand 
Sceau, qui a pour AfTefTeurs 
Sir Harbotle Grimfton, Baronet, Maiftrc des 
RooIIes:Sir Thomas BennevChevalier, Do- 
reur en Droit: Sir Guillaume ChiId,Chcva- 
lier&Doéleur en Droit:Sir luAinian LeWen, 
Chevalier & Dofteur en Droit : Sir Tho- 
mas Efteourt Chevalier : Sir Mundeford 
Bramfton , Chevalier & Dofteur en Droit 
Sir NathaclHobart Chevalier : Sir Guillau- 
me Glafcocq Chevalier : Sir lean Cocl, Che- 
valier , Dofteur en Droit : Richard Pro(Sler, 
Efeuyer : Sir Thomas Croft, Chevalier, 
I)o<aeur en Droit. L’on appelle ces ïouzc 
perfohnages Maiftres de la Chancellerie. • 

"Dans la Caur dn “Banc du’Bjoy, 


Chef de la lufticc ou 
Prefident du Banc du Roy. 

Sir Thomas T>o/ifden, Chevalier. 

Sir Guillaume Morton , Chevalier. 

Sir Richard Rainsford, Chevalier. 


En la Cour des proeex. communs, ' " 

Sir lean Vanghan , Chevalier, Prefident 
CCS procez communs. 

Sir Thomas Tirrel, Clievalier. 

Sir lean Archer, Chevalier, 

Sit Guillaume -Wilde , Chevalier & Ba- 
xonct. 


En la Cour de CEcheqtiier, 

Sir Matthieu Haie , CheyaUer, Seigneur# 
Chef Baron de l’Echcquier. 
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Sir Edoiiard Ackins, Clievalicr. 

V Sir Ckriftofc Turner, Chevalier. 


Sir Godefroy Palmer, Chevalier & Baro-^ 
net. Procureur General Au Roy. 

Sir Ican Mainard , Chevalier , Sergent de 
Droit du Roy. 

Sir Hcneage Finch Baronet, SolKciteut 
general- du Roy. 

Sir Edouard Thurland, Chevalier. 

MailheNorthjfrcrcdu Lord Nortb, 

LiCsnfeil dt la 'B.tynt rtgnanti* 

% . 

MonHcur Montaigu , Procureur General 
delaReyne. 

Sir Edoiiard Thurlan 4 , Solliciteur. 


Lts Cens d»%oy 


Sergents de Vreit, 


^^udigatc. 

Fountaio. 


Sayfc. 

Parker. 

Littleton,' 



Windham. 

Brome. ' ; 

Halloway. ^ 

Sir lob Charlton. 

'^Sir Frederick Hidc. < 


,’W*aller. 
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Lts Prejf dents fiy DoSieurs en dmt CiriU 

Le Doâeur lenkins, luge de la préro- 
gative Cour. 

Sir Gilles SWeit, juge des Arches. , 

p. Icnkins , luge de T Adoiirautc. 

Sir Robert W'ifcman , Adrocat du Roy. 

Sir Guillaume T^irncr, Advocat du Sei- 
gneur Grand Admirai. ' 

Sieur Gaultier 'W'alkcr, Dofteur en droit. 

*T) es deux Secrétaires d*Efiat. 

Autrefois les Roys d’Angleterre n’aroient 
^u^un Secrétaire d’Eflat , jiifques à «ce qu‘cn- 
Yiron la fin du règne de Henry VIII. ÿ fut 
jugé necefiaire de divifer ce grand & im- 
portant Office , & d*en charger deux perfon- 
nes : en donnant a tous deux une autorité 
égale , & la qualité de principal Secrétaire 
d^EJîat. En ce temps- la , & mefmc quelque 
temps apres , ils n’avoient point de feance â 
la table du Confeil*, mais ils avoicnc une 
Chambre particulière tout joignant celle dit 
Confeil , d’oû apres avoir jpreparé les af- 
faires , ils entroient, & fe plaçoientaux deux 
codés de la chaife du Roy , & Ton n’y deli- 
beroic rien , qu’aprés que les Secrétaires s’e- 
ftoient retirés. Mais la Reyne Elifabeth, qui 
fé trouvoit rarenfent au Confeil, changea 
cette méthode , & donna aux Secrétaires 
d’Eftat place parmy les Confeillers du Con- 
fel privé : honneur dont ils ont toujours 
jouy depuis , & dont ils joüiffent encore, 9c- 
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Ton tient rarement Confeil . que l’un des Se- 
crétaires d’Eftat ne s’y trouve prefent. 

Leur employ eftant d’une dernierc im- 
portanjce à caufe de la quantité des affaires 
qui les occupent, il ne fe peut qu’ils ne foient 
extrêmement confîdcrés , tant auprès du 
Roy , auprès duquel ils fc rendent tous les 
jours, qu’auprés des fujets, qui mettent leurs 
requeftes & placets le plus ibuvent entre les 
mains de ces Miniftres pour les prefenter au 
Roy, qui leur fait fçavoirfon intention la 
defTus , .& leur ordonne de faire les- depef- 
ches , qui en refultent. 

Pour ce qui eft des affaires eftrangeres, 
les Secrétaires divifent tous les Royaumes & 
toutes les nations , qui ont quelque commer- 
ce ou affaires avec le Roy d’Angleterre , en 
ceux provinces ou departements, dont cha- 
que Secrétaire prend une , & reçoit toutes 
les lettres , & fait toutes les dépefehes qui re- 
gardent les Princes & Eftats qui font dé fon 
département. Mais quant aux affaires de de- 
dans , foit qu’elles ayent quelque rapport 
au public , ou qu’elles ne regardent que les 
perfounes particulières , les deux Secrétaires 
d’Eftat reçoivent également & indiftinéle- 
meut toutes les dépefehes, qu’on leur ap- 
porte , tant pour l’Eglifc , & pour les affai- 
res de la guerre^ que pour des aéles parti- 
' jculicrs , pardons , difpenfes , &c. 

Ils ont cet avantage , que de quelque qua- 
lité qu’ils foient, ils.ont toujours la prefeancc 
for toutes les autres perfounes de la inclinai 
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qualité. Ainfi un Secrctaire'^ d’Eftat eRant 
Baron, il précédera tous les autres Barons, 
quand mcfme il y en auroit , qui à caufe du 
temps de leur création le devroient précé- 
der. Vn Chevalier tout de mcfme. 

Ils ont leurs appartemens particuliers af- 
feélez à leurs charges, en toutes les Maifons 
Royales, tant pour la commodité de leurs 
perfonnes, que pour leurs Commis Sc au- 
tres domeÂiques. Ils ont aufïl leur plat j ou 
bien de l’argent au lieu de cela. 

Pour faire voir contbieû ce porte eft con- 
fîderé , il faut fçavoir que ce que le Roy leur 
donne, tant en gages qu’en pendons , ne 
monte à gucres moins de deux mille livres 
Sterlins par an â chacun. 

Les Secrétaires , Commis & Clercs qu’ils 
employent fous eux, dépendent abfolument 
de leur choix , & ceux- cy ne reconnoiflent 
point d’autre pouvoir, ny d’autres perfonnes 
que les leurs. 

Ils ont la garde du Sceau du Roy quel’on 
appelle en Angleterre le Signety & en France 
le cachet , dont l’iifage & l’application don- 
ne le nom â un Office ordinaire delà Cour, 
que Ton appelle the Signet office , compofé de 
quatre Clercs, qui fervent alternativement 
par mois > & préparent les chofes qui doi- 
vent cftre fccllées du cachet , en attendant 
qu’on les porte au Privé Sceau , ou bien au 
grand Sceau. 

Les deux Secrétaires d’Ertat d'aujourd’huy, 
■ font : 


Henry 
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•Henry Lord Arlington , qui a rendu des 
fervices fi confîdcrables , dedans & hors le 
Royaume, tant à la guerre qu’en temps de 
paix , que le Roy a trouvé bon de les rc- 
connoiftre de cette charge , en laquelle il a 
fuccedé à Sir Ediiard Nicolas: 

Et Sir lean Trèvor , dont le mérité , qu’il 
.a fait paroiftre aux negotiations oàilacfié 
employé , a cAé reconnu par le Roy de cette 
dignité, en la place de Sir Guillaume Mo-*- 
rice .,* qui a demandé & obtenu permilfionde 
fe retirer des affaires. 

Lt Roy a <^uatrt Maijlrts des lijtquejlts , 

font fufîntmtnti 

Le Colonel Hollis. * ' ' 

. - Sir Thomas Beverlcy. 

' Sir Charles Cottercl. 

Sir leân Berckenhead. * 

zôf*ytmtment militaire de la Cow ‘ 

Roy, 

* ‘ « 

Comme dans un Royaume il ne fume 
pas que le Magiflrat politique propofe des 
recompenfes & des peines corporelles, 
le Magiftrat Ecclefiafiique des peines & re- 
compenfes éternelles pour afleurer le re- 
pos d’un Eflat, s’il n’y a des forces militai- 
res , qui appuyent leur autorité : aufii eft.il 
neccflairc , qu’en la Cour du Roy il y ait , 
outee les Officiers Ecclefiaftiqucs & politi- 
ques, des Officiers militaires & des foldats , 
pour la garde & la confervation^de faper* 

' > 


■ 
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onne : de laquelle dépend le lepos & le fa 
lut de tous les fujets. 

Sans les quatre mille hommes de pied Sc 
les cinq cens chcyaux , qui font payés & en- 
tretenus , aBn qu’ils fervent aux occaBons^ 
qui fc peuvent offrir , il y a encore des gar- 
des a pied & à cheval , qui font particulière- 
ment de la fuitte de la Cour. 

' La garde à cheval , que les François ap- 
pellent la garde du corps , les Allemande 
Leih guardyy Sc les Àngîois par corruption 
LiftgHdrây c’eft à dire , la garde du corps du 
Roy, cil de cinq cens Maiftres, laplufpart 
Gentils- hommes ou vieux Officiers, com- 
mandés par le Capitaine de la garde , qui e(l 
prefentement lacqucs , Duc de Monmouth , 
qui a trente fols Sterlins par jour, & cha- 

2 ue Cavalier en a quatre. Ces chevaux font 
ivifés en trois efeadrons , dont le premier, 
qui eft de deux cens Maiftres, eft comman- 
QC immédiatement par le Capitaine de la 
garde , & les deux autres , qui font de cent 
cinquante Maiftres chaeùn, parle Marquis 
de Blanqueford , & par Sir Phrlippe Ho- 
Ward , qui ont chacun vingt fols Sterlins de 
gages par jour. Ils ont fous eux quatre Lieu- 
tenants : Sir Thomas Sandis , Sir Gilbert 
Gérard , le General Major Egertfon , & Sit 
George Hambleron. 

Monfieur Stanley , frere du Comte de 
Derby , en eft Cornette. Il y a aulli quatre 
brigadiers» . 

La fonélion du Capitaine de la garde da 
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Corps cft , dcfe trouver toujours auprès de 
la perfonne du Roy , en temps de paix & de 
guerre , & d’accoippagner le Roy quand il 
fort à ckcval , d’un bon nombre de gardes 
biep armes , & bien difpofés à s’oppofer à 
tous les dangers , qui pourroient arriver. 

111 a efté jugé neceflaire , que dans la Mai- 
fon du Roy il y euft une garde, dont une par- 
tie eft deftince pour le bas , & l’autre partic- 
pour le premier eftage. 

En la Chambre de prefence. font les chi- 
quante Gentilshommes Penfionnaires, qui 
portent des haches Polonoifcs , ou marteaux 
d’armes , la plufpart Chevaliers , ou Gen- 
tils* hommes de bonne qualité & denailîan- 
ce. Leur fonâion eft d’accompagner le 
Roy , en allant de la Chambre privée qu 
antichambre à la Chapelle, & en revenant 
de la Chÿcllc jufques à l’antichambre j 
comme aufli en quelques autres ceremonies. 
Ils ont chacun cent livres Sterlins de gages. 
Celuy qui les commande eft ordinairement 
de la qualité de ceux, que l’on appelle en 
Angleterre Tiohlenuinj & c’eft aujourd’huy 
le Lord Bclafis, qui a deux cens livres Ster- 
lins par an. Son Lieutenant eft Sir lean Ben- 
net,, a foixante fix livres treize fols quatre 
deniers Sterlins de gages. Le guidon a cent 
livres , le payeur cinquante livres , & un 
Clerc du Controllc. 

En la première fallc d’cnhaut,-que l’on ap- 
clle la fallc des gardes , font les Ttomans de 


i garde , qui font au nombre de deux cens 
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cinquante non Gentilshommes , mais d’ail- 
leurs de bonne famille & de belle taille •, car 
il faut qu’ils aycnt fix pieds de hauteur , & 
portent des cafaques d’écarlate à la vieille 
mode : a Londres ils ont pour armes des 
hallebardes , & à la campagne des demy pi- 
ques , & une épée large au corté. Ils ont 
deux fols fx deniers Sterlins de gages par 
jouh Le Lord Grandifon eft leur Capitaine, 
'& Thomas Howard leur Lieutenant. 

Le Palais Royal, en confderation delà 
'dignité Royale , eft exempt de toute jutif- 
diàrion» tant Eccleliaflique que civile , à la 
refervede celle du grand Maiflre, Sc en Ton 
abfence du Treforier & du Controlleur de 
la Maifon du Roy , avec le Stuart de la Ma* 
réchaulTée , qui peuvent , fans autre com- 
miffion, en vertu de leur office, prendre con- 
noifîànce de toutes les trahifons , félonies de 
Tiolemens de paix , commifes dans la Cour 
ou Palais du Roy, éc les juger. Les tres-ex- 
cellens ordres & rcglemens qui ont elle faits 
pour les fondions & pour la conduite de 
tous les Officiers, fe voyent écrits en plu- 
fîcurs tableaux fufpcndus en plufieurs fal- 
Icsde la Cour , lignez de la propre main du 
Roy , & méritent bien que les étrangers les 
lifent* 

La Cour 8c la Maifon du Roy , ou il refi- 
dc, eft confîderée comme un lieu fi facré,que 
fi quelqu’un entreprend de fraper un autre 
dans le Palais , ou la perfonne Royale rc- 
^de , en force que le coup le fade faigner, 
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on luy coupc la main droite , & on le con- 
damne à une prifon perpétuelle & à l’amen- 
de. Par les anciennes loix d’Angleterre l’otu 
condamnoit à la mort , avec confifeation de 
fes biens , celuy (jui avoit frapé quelqu’un - 
dans le Palais du Roy. 

Afin de donner une d*autant plus forte im- 
prefiîon & terreur à ceux qui frapent quel- 
qu’un dans la Cour du Roy , il a cilë ordon- 
né que le clïaftiraent de ce crime fe feroit 
avec des folemnitez & ceremonies fort 
grandes , en la maniéré fuivantc-. 

Le Sergent du magazin du bois dû Roy 
porte à la place , où l’execution fe doit fai- 
re, un billot carré, un cifeau , un crochet & 
une corde , pour luy attacher la main. Le 
'^coman , ou aide de la Sudlery , ou du lieu où 
regardent les plats ou efcucilcs,y fait por- 
ter un grand feu de braize auprès du billot, ‘ 
& Ic'prcmicr Marefchal ferrant y porte les 
inftrumens dont le premier Chirurgien fe 
doit fervir après l’c^ecution. Le valet delà 
fauferic y porte du vinaigre & de l’eau fraif- 
che. Les Chefs des offices du gobelet & de 
hi paneterie fe doivent auffi tenir prefts, l’un 
avec iin verre de vin clairet , & l’autre avec 
un morceau du pain , apres l’execution Sc 
apres que l’on a mis l’appareil à la playe. 

Le Sergent du Serdeau y apporte du linge, 
pour bander & envelopper le bras. Le valet 
de la poulaillerie y porte un cocq, pour met- 
tre fur la playe. Le valet de la chandclcrie,' 
du linge pour la playe -, & l’Efcuycr de cuiû- 

S iij 


114 L’ESTAT PRESENT : 
ne , ou maiftrc queux , un grandi couftcau 
de cuifîne bien affilé , que Je Sergent de la 
larderic tient haut en l’air , pendant que 
l’execution fe fait par un Officier que Ion 
nomme pour cela. Apres cela onleconfî- . 
ne dans une prifon perpétuelle & on luy 
fait payer une amende arbitraire.. 

L’on n’a pas feulement deffendu de bat- 
tre dans la Cour du Roy , mais auffi de 
donner aucune occafion pour çela , c eft 
. pourquoy la Loy dit : Tiullas cttaùoms aut 
Jummonitiones liât facere iofnt palatittm 
apud ^efimonaflertum y rcl alibt uhi’P^eoç rtji” 
dit. C’ellà dire, l’on ne peut point donner 
d’affignations , ny faire de fommations dans 
le palais du Roy à Weftmunfler.', ny ail- 
leurs ou le Roy a fa refidcncc. 

La Cour du Roy d’Angleterre peut al** 
1er de pair avec toutes les autres Cours d<^ 
la Chreftienté, & doit eftrc .préférée à la 
plufpart des autres Cours cftrangercs , en 
magnificence , ordre, nombre & qualité 
d’officiers, richefle de meubles, civilité 
pour les étrangers , & en la quantité de ta- 
bles qui y fout fervfes- A l’égard des Cours 
cftrangeres il faut voir ce que dit d’une de 
CCS Cours une homme d’cfprit de 4^îâ la 
mer , qui en eferivant à un.de fes amis 
fur ce fujét , en parle^ainfi : non in in* 

ferno es y ami ce y qui es in aulaj uhs (ttemo- 
num b^hitatto efi , qui illic fuis artihus y Lu* 
moné licet efigie , régnant , atque uhi fcele^ 
mm fchgU ffi > O* ammamm jaflura ingens 
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4 c quidq^id ufpiam efi ptrfidu ac doit, quid^ 
quid crudelitatis ac incUmentia , qmdquid 
tjfranata [ttperbia rapacis ayaritU , quid^ 
qmd ohfccna Uhidinis ac fœdijfima impttdiciüa^ 

. qitidqftid nefanda irnpietaüs (y morum pcpimo- 
rum, totum illic aceryatur cHmulatifimèi ubi 
ftupra , raptus , incefttts , adultcrïa , ubi ine~ 
briari , jnrare, pticrare , atrheifmHm profiteri 
falam Principum & nohilmm ladi funt > nbi 
faflus & tumor , ira , livor , fxdaque cupido 
ium^fociis fuis 9 rtgnare yidctur: ubi criminum 
omwum procelU,. yirtutumque omnium intnar^ 
rahile naufragium , &c. • 

Mais au contraire la Cour d’Angleterre à 
tousjours elle , & il faut efperer qu’elle fera 
tousjours confiderée,ainfi que lcRoy lacques 
en parle en fon 3 afilikon doron, comme un pa- 
tron de pieté, d’Jionneftcté & de vertu: la vc- 
. ritablc efcole de valeur & d’aétions héroï- 
ques, & le lieu le plus propre pour l’éducation 
" des jeunes Seigneurs & Gentils-hommes. 

La Cour d’Angleterre a efte long- temps 
un patron d’Hofpitalité pour les Seigneurs 
& Gentils- hommes. Toutes les perfonnes 
; de qualité , & tous les Gentils-hommes , 
«tant Angk)is qu’eftrangers , eftoient trait-’ 
tés par les Officiers de fa Majefté aux ta- 
n bles que l’on y fert, ou l’on fervoit tous 
*^les jours pluueurs ^Iats& mets extraordi- 
naires, pour faire honneur au Roy. L’on 
Aalloüoit au compte du chef de la boutcillc- 
riedeux cens quarante gallons de bière', que' 

r l’on diftribuoit tous les jours aux pauyrcs , 
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fans les bribes & Icsreftes du pain &dela 
viande > que l’on amaflbit en des paniers, 
poiA eftrcdiftribuez aux pauvres aux portes 
de la Cour , par deux aicies & deux valets de 
raumofnerie,^ui eftoient exprefTcmcnt ga-~ 
gcz pomcelapar le Roy. 

Davantage , il faudra avouer que la Cour 
cft un excellent patron de charité & d’hu- 
milité, fi l’on veut faire reflexion fur la ce- 
remonie qui s’ÿ fait depuis fort long temps 
le Icudy devant Pafques , que les Anglpis 
appellent Mauniy Thursdl^ay , où le Roy la- 
ve avec de grandes ceremonies , les pieds 
d’autant de pauvres, qu’il a d’années d’age, 
& apres cela donne à chacun du drap pour' 
une robbe , de la toile pour une chemife, 
une paire de fouliers & de bas, une hure de 
Saulmon, une moriië feche , trente harangs 
forets &-autant de blancs , tout en de petites 
efcuelJcs de bois , quatre pains de fix de- 
niers Sterlins,& une piece d’or de vingt 
fols Sterlins dans une bourfe. 

La magnificence & l’abondance excclfive 
des tables du Roy ont furpris les étrangers, 
quand ils ont fçcu , que devant les derniers 
troubles du régné du feu Roy , on couvroit 
en fa Cour quatre-vingt-fix tables tous les 
jours deux fois, & elles eftoienr fort bien 
fervics : celle du Roy de vingt-huit plats, 
celle delà Reinç^e vingt- quatre : quatre 
autres tables de feize plats : trois autres de 
dix : douze autres de fept plats : dix-fept de 
cinq plats ; trois autres de quatre, & encore 

trente 
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tfente de tfois plats , & treize de denx plats , 
faifant en tout plus de cinq cens plats, 
avec le vin, la bierre, & toutes les autres 
chofes necelTaires. Et toutes ces chofes ef- 
soient acheptées par des pourvoyeurs , qui 
edât légitimement & valablement autorisés 
parleurs commifnons,les prenoient à un prix 
fort modéré, fur le pied du taux première-, 
ment réglé dans les Provinces d’Angleterre. 
Or dautant que la valeur de la monixoye ef- 
tant fort altérée, ce prix cftoit fort bas, cela 
chargeoit extrêmement le Royaume en ge- 
neral ’, mais audt cela relevoit fort la dignité' 
Royale, & la rendoit fort confiderable aux 
yeux des eftrangers. LaNoblelTe d’Angleter- 
re de fon collé, en fe conformant à l’excmplc' 
du Roy , s’accouftü.îTtoit à une hofpitalitc' 
'proportionnée , à la campagne, te paiTan 
eHoit animé à nourrir du bellail , & les 
gens rîe mellier à employer leur induflrie , 
f^il’ant par là une véritable circulation de 
l'argent dans le Royaume. Tout le corps 
du Royaume fournilToit en grolTe viande 

3 uinze cens boeufs , fept miUe moutons , 
ouze cens veaux , trois cens porcs , qua- 
tre cens jeunes boeufs, lix mille huit cens 
agneaux , trois cens flefehes de lard , Sc 
yingt-üx fangliers , comme audî cent qua- 
rante douzaines d’oyes , deux cens cin- 
quante .douzaines de chapons , quatre cen s 
Soixante dix douzaines de poules , fept 
cens cinquante douzaines de poulets , $: 
quatorze cens foixantc dix douzaines de 
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pctis poulets : trente- Gx mille quatre cens 
DoilTeaux de bled froment , pour faire du 
pain : fix cens tonneaux de yin , 5c dix- ; 
lept cens tonneaux de bierre. Coinmc 
auffi quarantc-fix mille fix cens quarante 
livres de beurre , du poiflbn , du gibier & 
de la venaifon , du fruit, & de refpiccà_ 
proportion.. Cette prodigieufe abondance 
donne aux eftrangers unenaute eftirae pour 
le Roy, & augmente l’affedHon des An-.- 
glois envers leur Roy } pareeque de Tordre 
de fa maifdn fes officiers font accouftumés. 
de fe trouver tous les jours , entre onze heu- 
res & midy , dans lafallede 'Wcfimunfter, 
quand on y plaide, pour prier les Gentils,-^ 
hommes, & lors que le Parlement eft' 
alTcmblé , les- députés de venir difner çhez 
le Roy. Ayant efté ncceffairc pour le Roy 
de 'gagner par ce moyen les Aiaglois, qui 
ayment les feftins , comme les Princes d’I-- 
talie amufent leurs fujets par de^ Comédies , 
qu’ils ayment fort. 

CHAPITRE XIV. . 

' Df UC9uràtU%tynt fmmtdH%oy, t 


L a Cour de la Rcyne cft fglendidc& 
magnifîcque , comme il appartient 
à la femme d’un fi grand Roy. Elle a 
tous les officiers de fa Maifon feparemenc 
de ceux du Roy, & pour les cncreccnir elle 
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a nn revenu de quarante mille livres Aetlins 
par an. 

Pour ce qui cft Hu gouvernement Eccic- 
uaftique , clic a premièrement fon Grand 
Aumofnier, qui cftlc Perc Howard , frere 
du Duc de Nortfolc . & il a la furinicn.. 
dance de tous IcsEccIcfiaftiqucs, qui font 2 
JaReyne. ^ 

Le P. Antonio Fernandez , Confeflcar 
de fa Majefté. 

f LEvefque Ruflel Aumofnier. 

^ Le P. Patrie Aumofnier. 

Le P. Emanucl Pereiraj Aumofnier. 

Le Doaeur Thomas Godden , Trefo^' 
lier de la Chapelle. 

Deux autres Prédicateurs Portagaî^ • 
Six Moines Bencdiâins. 

Onze frcccs Cordeliers. 

Plufieurs autres perfonnes pour la M«- 
fique de la Chapelle, pour fervir à lautcl, 
& pour les autres fcrviccs. 

^antau gouvernement civil de la Cour 

de fa Majcflc, il y a un Confeil , compose de 
perfonnes de grande qualité & importance» 
Le Vicomte Cornbury , grand Cham* 
pcllan. 

Le Lord Hollis > Surintendant des 
nances 

Le Vicomte BrounKcr , Chancelier de 
Garde du grand fceau de fa Majcflé. 

Sîr Guillaume Killcgrew, Vice Cham- 
bellan. 

Icaa FTarvey , Efcuycjr , Treforier de 

T ii 
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Receveur general. 

Richard Montaiga , Efcuycr , Grand 
Efcuycr. 

Sir Richard Bcllings , Chevalier, Se- 
crétaire des Commandements , & Maidre 
des requeftes. 

Sir François Siingsby , Efcuycr Infpe- 
âcur general. 

GuHlaume Montaigu , Efcuycr > Pro- 
cureur general. 

Sir ‘Robert Assins, Chevalier du bain, 
Solliciteur general. 

Harold Kionefman, Efcuycr, Auditeur 
general. 

Sir Frédéric Hydc , Chevalier ', Sergent 

zui loix'. 1 ^ 

Richard JAarryot , Clerc du Confeil , 
& Greffier de la Cour de la Chancellerie, 
jjTcc plufieurs autres Officiers des finances 

fa Majeftc. 

Gttttils hommes Vshers de U prhéeChâmr 
bn , Ote Antichambre» 

Sir Hugues Chomley , Baronet, 

George Porter , Efcuycr, 

Alexandre Stanhopc. 

François Roper, 

Jean Horn. 

Bfehanfons» 

Sir Nicolas Slaning , Chevalier du^Raia^ 
\ -Henry Guy , Efcuycr. . . . ' 
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^ Gentils Jîmmts trenchants, 

Gabriel de SyWiis , Efcuyer. 

Sir leâB El^es , Chevalier» 

Serydnts, 

. Sir Charles Mf^indham , Chevalier, 
lean Griffith , Efcuyer. 

Cinq Gentils-hommes Vshers , fcrrani 
tous les jours. 

Six Croms ou vallets de la Chambre 
privée. 

Six Gentils- hommes Vshers , ferraas 
par quartier. 

Vn Apothicaire. 

Vn Chirurgien. 

Six pages de la Chambre du lift fervans 
d la Garderobbe. 

C^uatre pages delà prefence. 

officiers four les habits» , 

Vn Infpefteur. 

Vn pourvoyeur. 

Vn clerc. 

Vn aide. ' ^ 

Vn valet. ^ 

Vn page. . j 

Vn tailleur. 

Vn vergecteur. 

Douze valets delà Grand’Chambrc. . 

Vn portier de Tanti- chambre. 

Vn patron de la barque de la Rcync , 8c 
vingt- quatre rameurs ou batteliers, 

T iij 
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Vnc Croitn »f thc StoU\ ou Dame d’hon- 
neur , & des menus plaifirs. C’cR la Com- 
iclTe de Suffolc. 

Sept autres Dames de la Chambre du 
lift. Sçavoir la DuchefTe de BucKÎngam \ 
la DuchefTe de Richemont : la Comteflç 
de Bath : la GomeefTe de Caftclmain : la 
ComeefTe de Falmouth : la femme du Lord 
Marefehal & Madame Gérard. 

Quatre filles d'honneur» ‘ 

Mademoifclle Simonne CareW. t 

Mademoifelle Carcherine Bainton. 

Madcmôifelle Henriette Marie Price. 

Madempifellc ‘Winifride ‘Wells. 

Elles font toutes Damoifelles , non ma- 
riées, fous la conduittede Madame San- 
derfon , .que Ton appelle la Mere des filles. 

Elle a aulli fix femmes de Chambre ou 
CoifFeufes. 

Mad. Scroop , qui eft auffi Madame la 
Nourrice : Madame Killegrc^: Madame 
frafer ; Mademoifelle de Sylviis : Made- 
moifelle Thornhil & Madame Clinton. 

Vne lavandière , une coufturiere , une 
empefeufe , & une femme de charge. 

Outre ceux-cy il y a plufieurs autres 
Officiers qui fervent en bas , â la table & à 
i’Efeurie , payes parle Roy, qui pour cet 
effet fait un fonds particulier de vingt mil- 
le livres Sterlins. 
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;W C HAPITRE XV. 

- !> Te U Cotèrdela T,ey»t Mere. 

» * . « ^ 

L e premier Office de la Cour de fa 
Majefté cft ccluy de Chambellan , & 
de Surintendant des îinances de fa Maje- 
fie , polTedé prefehtement par Henry Lord 
Germain , Comte de S. Alban, qui a . .... 
'livres Sterlins de gages , & une table de. . . . 
"plats. 

Monfîeur Vantelct, Vice- chambellan , 
a deux cens livres -Sterlins de gages. 

. Le Chancelier ’de fa Majcfle tient la 
•iroifiefme place , occupée prefentepent par 
;Sir îean *Winter : Sir Henry V^ood & S.‘ 
'Robert Long. Les gages font de . . . livres 
Sterlins, & la table de ... plais. 

Lord Arundel de Warder, Comte de 
TEmpire, eftEfcuyer. Ses gages font ... 

Apres cela le Secrétaire des Comman- 
dements, Sir Iean "Winter. 

Sir Henry 'W'ood, Treforier& Receveur 
‘general des Finances de fa Majefté. 

< * Sir Thomas Bond , Controlleür de la 
Maifon. . . 

' Sir Thomas Orq, & pluficurs autres 
' pfficiers de robbe. 

Q^tre Gentils-hommes Vshers de la 
‘Chambre privée , qui ont chacun cent trente 
livres fterluis de gages, &fontCommen- 

T iiij 


A 


i%4 x’ESTAT PRESENT 
Dcur Erdianfons , deux Tranchants , 
deux Efcuyers, deux Gentils-homnics Vf- 
hers delà Chambre delà prefcnce, à fîx 
Tinges liurcs Scerlins de gages^ & mangent 
tous â une mefmc table. 

“ Q^trc vallées de la Chambre privée, 
qui ont foixantc liurcs Scerlins de gages , 
& bouche à Cour. 

Quatre pages de la prefence. ^ 

Huit Grooms de la Grand’.Chambre 

Pour la garde de la Perfonne defaMaje- 
fte, clica premièrement un Capitaine de là 
garde , qui efl le Comte de S. Albans. 

Monfieur de la Chapelle ell Ton LieU' 
tenant. 

Monfieur Fremon, Exempt de fes gardes. 
Vin^t quatre gardes, qui font Gentils- 
hommes , & ont des Cafaques de velours 
noir , avec des devifes & armes en bro- 
derie. Ils marchent a pied à l'entour de fa 
Majefté , quand elle fort en chaize ou en 
carolTe à deux chevaux , ôc à cable , & alors 
ils font armes d*hallebardes , & quand elle 
fort en carolTc à fix chevaux *, ils font à 
cheval > & portent des caiabines. Ils font 
tousjours couverts , dans la maifon aulH-^ 
bien que dehors. 

Pour avoir foin de la fantc de fa Maje- 
fté, il y a un Médecin & un Apoticairc. 

Pour fervir fa Majeflé en la chambre du 
liâ:, il y aplufieurs Dames, dont la pre- 
mière eft la DuchelTc Douairière de Riçhc- 
tnond , feeur du Duc de BucKingam d’au- 
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jôurd’huy , qui a la qualité de Gr§om ef thg 
StoU^ Dame d’honneur, & la Comtcirc de 
Neuport, Dame d’Atour. 

: Dans la chambre privée font quatre Da- 
mes., toutes Angloifes , à cent cinquante li* 
vres Sterlins de gages par an. 

Celles qui y font prefentement font Ma- 
dame Price , Madame Bond , &c. 

Il y a huit ou neuf femmes de la Cham- 
bre au liél: , dont les unes font Françoifes de 
les autres Angloifes. 

La Dame de Sanderfon efl la première la- 
tandiere, & a fous elle, 

Vnc coufturicrc & ^ 

Vneempefeufe. 

Dans l’Efcuric , le premier Efeuyer cft fîr 
Edüard 'Wingfield. 

Pour n’ennuyer point le Xcéleur , je ne 
parleray point des Officiers de la boutcillc- 
ric , paneterie , ferdeau , fruiterie , &c. 

Sa Majcflé a quatre carolTes à fix chevaux , 
comme auffi douze valets de pied, de une 
barque à douze hommes^ habillés de li- 
vrée , comme auffi quatre pages de la gar- 
derobbe. 


T)dn% îd Chapelle, 

L’Abbé Montaigu cft fon Aumofnicr , de 
a huit cens livres Steilins de gages par an. 

. Le Perc Lambert, qui eft François, cft 
fon Confdl'eur , de a trois cens livres Ster- 
iins de gages. 

Le Pere Gough , Preftre de l’Oratoire 3 
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Clerc de la Chapelle privée de fa Majcftè 
aide du Confcflcur , cft Anglois, & a deux 
cens livres Sterlins de gages. 

Vu frère Laie de l’Oratoire j a quarante 
livres Sterlins de gages.. 

Outre cela elle a auprès de fa Chapelle uti 
Convent de Capucins , dans lequel il j a,un 
Pere Gardien & fept autres Religieux Pre- 
ftres, & deux freres laies , tous François: 
dont la fonélion 'cft de faire POffice dans là 
Chapelle tous les jours, de prefeher tous 
les Dimanches & les Feftes , & en Cârcfmc 
trois fois la femaine , & fa Majeftc leur don- 
ne pour leur fub^ance cinq cens livres Ster- 
liüS par an. 

Le Douaire de fa Majeftc eft de trente 
mille liv. Sterlins par an, & le Roy luy 
donne encore une penfion de pareille 
fomme. 

Elle a pluficurs autres Officiers pour îa 
chalTe , pour la Mufique , & pour les autres 
divercmements. 

I 

CHAPITRE XVI. . T 


Te U Cour du Duc d'Torch, 


L a charge de Maiftrc d’Hoftcl cft exer- 
cée par des CommifTaircs. 

Treforier de fa Maifoii , 8c Receveur de fa 
Maifon cft Sir Alain Afpley , & a quatre 
cens marcs, ou deux cens foijcancc fix livres 
treize fols quatre deniers Sterlins de gages. 
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Controllcur Sir Henry de Vie, at 56 . 1 ir. 
ij. fols 4. deniers Sterlinsde gages. 

Secrétaire Matthieu' "Wren , Efeuyer , a 
100. livres Sterlins de gages. 

Le Marquis de Blandforr , treforier des 
menus , a 100. livres Sterlins de gages. 

Maiftrc de la Garderobbe & Groom of the 
1S<^chamber , Ediiard Vülers, Efeuyer , 3.166. 
livres 13. fols 4. deniers Sterlins. 

Sept autres Grooms o\i valets delà Cham- 
bre de lit: 

Richard Niçois. 

Robert ’Worden. 

Henry Killcgreuw. 

Roger Vaugnan. 

Antoine Lire. 

' Henry Howard. 

Mr. Thynn, n’ngueres Refident en Suc-; 
de , à deux cens livres Sterlins de gages 
chacun. 

^our là ChapfUe de fon %oyalt. 

Le Dodlcur Henry KillegftuW, Aumof- 
nier , a 100. livres Sterlins de gages. 

Cinq Chapelains. 

Le Dodleur Guillaume Clarc. 

LeDo< 51 . Guillaume Thomas. 

Le Dûâ:. Richard 'Vf'‘atfon.^ 

Mr. Turner. 

Mr Doughty , à cinquante livres Stcrlini^ 
chacun. 

Vn Sacrillain a 40. liv. Sterlins. 

\ Yn garde du Cabinet à 40. livr. Stcrl, 


xtS L’ESTAT PRESENT 

Vn Gentil - homme Usher â 8o. livret 
Steilins. 

Neuf Gentils hommes fervans â 40. li« 
vies flerlins chacun. 

Valet de chambre, Monheur Laurensds 
Puy, a tfc. livres fterlins. 

Vn vergetteur â 40. livres fterlins. 

Vn valet de la garderobbe , Philippe Kitir 
Bcrfley a 100. livres llerlins. 

Deux barbiers , à 80. livr. fterlins chacun» 

Quatre pages de la garderobbe , à 80. li- 
vres fterlins. 

Vn gouverneur des pages. 

Deux Grooms de la Chambre privée. 

Deux Grooms de la Chambre de la pre* 
fcnce. 

Vn fâifeur de feu ei> la Chambre de la 
prcfencc. 

Deux Médecins. 

Trois Chirurgiens. 

Deux Apothicaires. 

Vn Secrétaire interprète , à cent livret 
Sterling de ga^s. 

Vn Gentil homme fourrier, à cinq cent 
livres fterlins de gages , fans les frais de fes 
voyages & corvées. 

Vnc coufturierc & une blanchiffeufc du 
Corps , la Damoifclic du Puy , à deux cens 
cinquante liycrs Sterliiis de gages. 

Vne blanchiil’cufc pour la table, la Da- 
moifclle Catherine Atkinfon. 

Vn TCt^man de la cave au vin , le Tukc 
âyo, livres Sterlins» 
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‘ Vn Teoman de la cave à la Bierre, le Sr. 
Piercc, a ^o. liv. Sterl. dégagés. 

- ■ Vti Teoman pour la poulaillerie & pourla 
laiderie ^o. liv. Sterlins. 

Vn Teoman pour la caveau bois , & pour 
les efcuelles , 5c. liy. Sterlins. 

VnErom4n(ielapaneterie & du ferdeau, 
50. liv. Sterlins. 

Vn portier , 50. liv. Sterlins, 

Vn garde du cabinet aux armes , 50. liv. 
Sterlins. 

Vn trompette, io. livres Sterlins. 

Vne femme de charge, 40. liv. Sterlins. 
Vn garde de la Chambre des hiles. 

Vn bouteiller. 

Deux Clercs pour les Commilîaircs. 

Vn MelTager pour les Commiflaires , à 
71. livt iS. fols 4. deniers Sterlins. 

Vn huiffier pour les CommilTaires. 

Vn Clerc de la Cuifinc ,a5o. liv.Stcrl. 

Vn EfcüVcr de la Cuifine, â 40. liv. Stcrl. 
Vn Mailtre Qi^x > à | o. liv. Sterl. 

Trois tournebroches , â 18. 1 . St. chacun. 
Deux efeureurs , â 18. 1 . 5. fols Sc. chacuo^i 
Vn gardevaiflclle. 

Vn portier de la Cuifine, 

Vn portier de la Baficcour. 

Vn porteur de charbon. 

Vn portier à vrliitchall. 

Vn lardinier. 

effet ers des financés de fin ^Itelfi» 

Vû PiocarcuE General , Sir Edouard Tar- 
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ncr 40. liv. fterlins. 

Va Solliciteur General, Sir Ediiard Thurn» 
land, 40. hv.fterlins. 

Vn Solliciteur, Charles Porter Efcuycr , 
40. liv. fterlins. 7 

Vn Auditeur General , Thomas Hôlder ,^ 
Efeuyer , 180. liv. ftetlins. 

Vn Subftitut de l’Auditeur , Henry 
Twafty. 

Vn melTager des finances le Sr. Dutton, 
71. liv. 18. fols 4. deniers fterlins. 


officiers de V Admirauti» 

, • > 

Sir Guillaume Turner. 

M. David Bud. 

Sept veneurs pour le Cerf. 

Six veneurs pour le renard. 

Vn màidrc ^our le chien couchant* 
. Vn maiftre a danfer. 

Vn Prevoft de falle. 

Vn patron de la barque. 

Vingt- quatre batellicrs. , ‘ 
Penfionnaires. 


officiers ^ yâUets de l^Bfcurie de fon ^teffie* - 

Henry lermin, Efcuycr , premier Efcuycr, 
k 166 . liv. i3.\fols 4. dcn. Aerlinsde gages. 
Trois Efcuyers , à loo. liv, fterl.de gages.-' 
Vn Clerc de l’Efcurie , a ^o.liv. fterl. 

Vn Directeur de i’Efeurie, à 40. liv.fterL 
Vn piqueur , à 80. liv. fterl. 

Vn Gouverneur de pages, à yS.liv fterl. 

Six pages , à ;t. Üy. fterl, chacun. 
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Quatorze valets de pied, à 59.I1V. fterl. 
chacun. . 

Quinze palefreniers, à ii. liv. 10. fols fterl, 

th^n. 

Trois cochers, à 78. liv. fterl. chacun. 

Trois poftillons & trois aides ; fans le 
linge , les bas & les livrées , qu’on leur don- 
ne deux fois l’année. 

Deux fommiers, à 1^. liv, fterl. chacun. 

Trois mulettiers , à 3^. liv. fterl. chacun. 

Vn portier de l’Efcurie à 31. liv. lo. fols 
fterlins. 

Officitrs O* domefiiques de fon ^hejfel^oyale 
Madame la DucheJJe» 

Creom of the Stole > ou Dame d’honneur , 
la Comtefte de Rochefter > a quatre cens li- 
vres fterlins de gages. 

La Dame d’Acour , la Comtefle de Petet- 
bourdugh a 100. liv.fterlins. 

Qii^atrc filles d’honneur : 

^ademoifelle Arabellc Churchil 10. liv. 
fterlins. 

Mademoifelle Dorothée Howard 10. liv. 
fterlins. 

Mademoifclle AnneOgle lo. liv. fterl. 

Mademoifellc Marie Blague to. liv. fterl. 

' Mademoifclle Lucie Wilc , Gouvernante 
des filles. 

Quatre Coiffeufes, 

Damoifclle Catherine Eliot xoo. lirrci 
fterlins. 
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Damoifellc Marguerite Dav^fon i;o. lir. 
Sterlins. r ' 

Damoifellc LcUe Cranmer 150.- liv. ScerL 
Madame Apfley 150. liv. Scerlins. 
Empefeufe Marie Roche iio. liv.Sterl. 
Coufturicrc Hclcne Green 80. liv. Sterl. . 
Blanchilfeure Marie Co^erd 150. livres^ 
Sterlins. 

Raccommodeufe de dentelles. 

Secrétaire de fon AltclTe, Sir Philippe 
Froud 100. livres Sterlins. 

• Deux Gentils - hommes Vshers , ou Ef* 
cuyers , à chacun 80. livres Sterlins de 
gages. 

Six Gentils -hommes fervans , donc run 
à ïoo. livres Sterlins de gages , & les autres 
chacun 40. livres Sterlins. 

Q^tre pages pour la garderobbe. 

Vn Teeman de la bouche 50. liv. StcrI. 

Vn willcur 8c. livres Scerlins. 

Vn cordonnier , liv. i^. fols Sterlins^ ' * 

• Vn Efcuyer de cuifinc , 40. liv. Sterlins. , 
Vne femme de charge, 40. liv. Stedins. , 

‘ Dix-huit bacceliers , à x. livres Scerlins. 

Vn Efcuyer de la Ducheffe , qui eft Sit 
Richard Pawle , â i 66 . livres 15. fols quatre 
deniers Sterlins. 

^ Deux Efcuycrs , chacun leo. liv. Sterl. ^ 
Q^trc pages , chacun 51. liv. Sterlins. 
Huit vallcts de pied, chacun 39. livres 
Scerlins. 

ejuatre cochers à chacun 78. livres Ster* 
lins f polUllons & aides. 

Cinq 
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Cinq Palefreniers , à 31. livres lo.fols cha- 
cun. 

Deux Charretiers, à 39.1jivrcs Sterlins. 

Officitrs & domeJliciHcs dit Duc de Cttmbrid^e, 

LaGouvernantc , Madame Françoife Vil- 
liers, 400. livres Sterlins. 

La fous-Gouvernantc , Damoifclle Marie 
Kilberc, 150. livres $rerlins. 

La Nourrice, $q. livres Sterlins. 

La Remueufe, 80. livres Sterlins. 

Précepteur pour la Langue Françoife, le 
fieur Lcfné, 100. livres Sterlins. 

Trois Berceufes , 70. livres Sterlins à cha- 
cune. 

Blanchiireufe du corps, tfo.livres Sterlins. 
Vue Coufturicre. 

Vne Blanchifl'eufe pour la table. 

Vn Page pour l’appartement de derrière, 
éo-livres Sterlins. 

Vne Femme de charge, 10. livres SterlinSt 
VnCuifinier, 38. livres 5. fols Sterlins. 

. Vn Muheien , 51. livres 4. fols Sterlins. 

. Deux Pages pour le Duc de Cambridge , à 
chacun 51. livres Sterlins. 

Quatre Valets de pied.- 
Vn Greom. 

Vn Cocher , un Poftillon & un Aide. 

* • 

Officieri O* ferviteurs dt Mâdame Marie, 
Deux CoifFcufes. 

Damoifclle Anne “Vf^aliingham , 80. livre! 
Çcerlins. 


V 
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' Damoifelle Marie Langford, 8o. liv. Stcrl. ; 

Vne Berceufe , Damoiielie loanne Leigb,, 
70. livres Sterlins. 

Vnê Coufturiere. 

Voe BlanchilTeufe) Damoifelle Elifabech 
BrooKSj^o.livres Sterlins. 

Vn Page pour l’appartement de derrière, 
^o.livres Sterlins. 

Vn Maiftre à danfer, 100. livres Sterlins. • 
Vu MaiRre à chanter, 100. livres Sterlins. 

Serriteurs dt Madumc ^nwt% 

Vne CoifFeufe. 

Trois Berceufes. 

Vn Page de l’appartement de derrière. ' 
Vn Femme de charge. 

* Son Altefle Rbyale en fortant , à toutes 
les occalîons , fans le Roy , a toujours une 
jolie troupe de gardes a cheval pour fa pér* 
fonne , commandée par Monfieur de Blanc* 
fort. 

CHAP ITRE XVir. 

Des trois Ordres du Royaume Angleterre y ty 
’ premièrement du Clergét comme aufii de leur 
dignité , nom dtgrex» &€• 

T Ôus les fujets du Roy d^Anglctcrrc 
font divifez en clercs ou en laïcs, & les 
.laïcs font fubdivifez en NoblefTe & Com- 
munauté , que Pon appelle en France le 
Tiers Eftat. Ce font ceux*cy que Pon nom- 
me les Ordres du Royaume, ou les trois Ef^- 
'tats. Nous parlerons premièrement du 
Clergé. 


I 
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Comme lcCicl ell- plus honorable que la 
terre , l’aine que le corps , ainh la fondion 
fpirituélle eft plus excellente que la civile, 
& la dignité Sacerdotale plus relevée que la 
feculiere. Et c’eft pourquoy céturis paribus 
le Cleigé a toujours eu en Angleterre, con- 
formément à ce qui le pratique parmy tou- 
tes les autres Nations civil ifées , depuis le 
commencement du monde , la preference & 
prefeance fur les laïcs , & a de tout temps 
efte eftimé le premier des trois Eftats. 

Nom. 

J ‘ . 


" Le Clergé cft ainfi appelle du mot Grec 
'I^lrros y c\ui lignifie part ou portion. Car en- . 
'icore que tous les ChrelUens puïlTcnt eftrç 
'appeliez la portion de Dieu , aulfi bien que 
'fervitcurs de Dieu, neanimoins ceux d’entre 
,les Chrelliens, que Dieu a mis à part , & fe- 
'parez du relie du commua , pour les dédier à 
*fôn fcrvice, pour cftre, s’il faut ainli dire,fes 
ferviteurs domeftiques , font la portion du 
* Seigneur plus particulièrement -, c’ell pour- 
quoy lesperfonnes qui ont ellé mifes à part, 
ont ellé appellées Clericit c’efl a dire, Clercs, 
dés le premier jour du Chriftianifme. 


Les loix & couftumes d’Angleterre ne per- 
mettent pas qu’il y ait une égalité de tou- 
tes les perfonnes dans l’Eglilc aufïi bien 
que dans l’Ellat. Qj*ippt in Eccltjia nthil ma- 
in^qttaU quama^ualitas. Ceft pourquoy 

V ij 
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dés que la Foy Chrcflicnne eut cüé receuc 
en Angleterre par l’authorité publique , on 
ordonna dans chaque ville un du Clergé^ 
pour eftre Evefque , conformément à ce qui 
s’elloit fait par toute la Chredienté dés le 
commencement , qui pour éviter la confu- 
don , qui ed infcparable de Tégalicé , a une 
prééminence fur le rede du Clergé , bornée 
toutefois de certains limites. 

Apres cela les Evefqucs edant obligez de 
s’appliquer aux affaires publiques de TEglife, 
comme aux confccrations , confultations 
pour remédier aux defordres generaux , aux 
ftudiances judiciaires, quand Tes prétendons 
des Evcfques edoient contedees, ou appel- 
•jations de leurs Sentences , à l’exemple de ce 
/quife faifoit dans les autres Eglifes , depuis 
le premier Concile de Nicée, de prendre par-, 
jny un certain nombre d’Evcfques un , pour 
en edre le premier en authoricé , & lequel 
edant comme le chef des autres , fut appel- 
Jé ^rchitpifcoptts Arche vefque. 

Pour foulager en quelque façon rEvefquè, 
apres que le nombre des Cnrediens cud 
commencé à s’augmenter , ou quand IcDio- 
cefe edoic trop grand , l’on s’avifa dés le 
temps de la primitive Eglife de faire des 
Choreptfcopi y ou SujfFragans , que l’on pour- 
-roit appellcr des Evcfques fubfidiair es. Acéc 
cxeinple l’on a ordonné en l’Eglife Angiica- 
Jic , il y a fort long- temps» des î^vefques fuf- 
£ragans,'ou Evcfques titulaires, qui ont le 
le ciexe, la qualité acla dignuéd*£. 
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ycfquc, & font confacrez par rArclicvefquc 
4e ia Province , comme les autres Evcfques, 
&: chacun d’eux execute le pouvoir , la ju- 
rifdiAionôc authoritc , & reçoit les profits 
marquez en la commilHon de î’Evefquc doue 
il a elle fulFragant* 

Par un adte du Parlement , du temps du 
R(^ Henry VIII. lequel fubfifte encore, les 
SufFragans ne peuvent eltre établis que dans 
les villes. L’EYefquê fuffragant pour le Dio- 
cefe de Cant^ibury ne peut refider qu’à Do- 
ïciL-iGcluyJd’Yorc & de Nottingham à Hull. 
Celuy de Lii;)ndres à Colchefter. Celuy de 
Durham à Bfcrwicq : celuy de ''îTinchefter 
à GuilfordjSouthampton &rifle de 'Wright: 
celuy de Lincoln à Bedford, Leicefter, Gran- 
tham & Huntington : celuy de Norwich à 
Thetford & Ipfwich ; celuy de Salifbury à 
Shaftsbury , Melcon Sc Marlcbourg : celuy 
de Bath & Galles à Taunton : celuy de He- 
reford à Bridgenorth: celuy de Coventry Ôc 
Richfield à Shre^f^bury ; celuy d’Ely à Cam- 
.bridge : celuy d’Exeter à faint Germain : ce- 
luy de Carlile à Perith. Ce font là feulement 
les fieges des Evcfques fuffragans , & l’on 
n’en permet point d’autres , que ceux que 
l’on vient de nommer pour les Diocefes qui 
y font marquez. 

• Dans les alTcmblces publiques ils ont fean- 
ce immédiatement apres les Pairs feculiers 
du Royaume. 

EnPabfencc desEvefques, quand ils font 
employez ou a des Ambafiades hors du 

Y iij 
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Royaume, ou, bien à la Cour , au Confeildù ^ 
Roy , ceux - cy rempliffent ordinairement îv 
leur place. L’on fait un SufFragan, quand un J 
Archevefque ou quelqu’autie Evefque pour .• 
le foulager en la conduite des affaires de foh " 
Diocefe,en defire un , & en ce cas rEvefquc 
prefente deux hommes capables pour u^Ue 
des Eglifes , que nous venons de nomme r,;^f,' 
dont le Roy choifit un. ■ ; 

■ La vénérable antiquité a jugé à propos^ ' 
pour former des perfonnages habiles & ca^ 
pables d’aflîfter les Evefques , ou bien pour; 

■en faire des Evefques , que dans chaque fiegc'^ 
Epifcopal on Cathédral l’on établiioit uà';;; 
certain nombre des plus prudens & piràx ‘ 
■Pafteiiis en forme de College ; qui ne > fe- 
•loient pas feulement prcfls d’aflifter l’EveCr 
que en quelques affaires d’importance, mais' | 
auffi pour s’accouftumer au gouvememenr, 

-cn acquérant de l’experience , & en perdant 
petit à petit la première familiarité qu’ils.^ 

‘ -avoient contraélée avec le petit Clergé de la 
campagne , & à acquérir de l’authorité^. ; 
Conformément à cela il y- a dans chaque ■' 
Eglife Cathédrale d’Angleterre un certain ; 
pombre de Beneficiers ou Chanoines, qui - 
^nt à leur tefte un E)oyen,en Latin 'Dttanusy'- 
du mot Grec 'Deka^ parce qu^ anciennement , 
'il eftoit le Chef de dix Chanoines pour lci^ 
■moins.. L’on donne quelquefois, ace Doycti;' 
la qualité de ^htr Bpifcopi octtlus. ' Les au- , 
très font l’Archidiacre, qui bien que Pre- i 
.Rie eft âinfl nommé à caufe de la ^charge | 
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qu’il a fur les Diacres , dont il a la conduitcc 
'& ladireftionfous rEvefqüe. 

‘ ‘ Apres l’Archidiacre eft le Doyen rural , 
que l’on appelloit autrefois Archipreftre , 
a la conduite & direâion des Predres. 
Les derniers font les Pafteurs des pacoifles , 
que l’on appelle Rtileurs , fi ce n’efl: que 
les dixmes foient aliénés -, car alors on les 


appelle Vicaires , yiçt fmgtntti rc~ 

{iorum. 

Il y a en Angleterre deux Archevefques , 
vingt-quatre Evefques , pour des fulFra- 
gans il n’y en a point prefentement , vingt- 
fix Doyens d’Eglifes Cathédrales & Colle- 
giales , foixante Archidiacres, cinq cens 
quarante- quatre Chanoines , plufieurs Doy- 
tns ruraux , & environ neuf mille fept 
ccnsRcéleurs & Vicaires, fans les Curés, 
qui moyennant une cei taine penfion fou- 
lagent les Refteurs «Vicaires , qui ont plus 
d’une Eglife^à gouverner. 

Si l’on veut faire reflexion fur le fça- 
Toir & la capacité de ces Meflîeurs , aufli 
bien que fur l’autorité & l’avantage qu’ils 
ont fur les laies, pour les porter , mener 
& entraifuer , & encore fur les privilèges 
& immunités dont ilsjoüiflcnt, & furies 
moyens quHls pofledent, l’on trouvera que 
ce n’cft pas fans fubjet qu’ils font le pre- 
mier membre des trois Ellats de l’Angle* 
terre. 

’ Il a efté bien ordonné, non fans une fingu- 
licrcj prudence^, que comme les loix gcnc- 
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^rchevtfyue. 

Des privilèges, les uns appartiennent anx 
ArcheYcfques , & les autres aux Evefquesj • 
en cette qualité, & les autres leur appartieo» -fl 
nent , & tout le refte du Clergé , egnune a ■( 
des gens de rEglife. 

Devant que les Saxons vinflent en Angle- 
terre, les Chrediens Bretons avoienc trois 
Archeverques i f^avoir ceux de Londref , 

d’YorcI» 
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raies difpofent du cours ordinaire des amii- 
xes communes , auffi femblablement l’onx 
conlîderé avec une équité particulier^e les 
ncce/Htez » utilitez & les incidens extraordi- 
naires des hommes.C’eft pour cela que l’on a 
fie tout temps accordé tant de privilèges, im- j^^ 1 
munirez , exemptions & difpcnfcs au Clergé ‘ 
d’Angleterre, nos Anceftres ayant jugé qu’il , ^ 
edoit fort raifonnable , que cominelcs Em-.^ ^ ii 
pereurs Romains avoienc accoudunaé de '4 
gratifier de certains privilèges , les foldats ' 
qui veillent & combattent pour lefalutde 
l’Edat contre l’cnnemy étranger , il falloif • 
auffi odroyer certains privilèges & immuni- 
tez à ceux qui veillent & combattent pour 
preferver l’Edat contre les ennemis dome- 
diques , le monde , la chair & le diable» 

Jirventftr immmes cUrici ) qu9 eajlrisfuis ftdtt- 
lo commorantes , & ymlts txcubias duetnttf 
fummo Cali Imptratpr't yUUfos fppulot ttprétftn' 

Uni, Itgthtts tfj-célum ejl t Ht quamplnrima iis. 
jpriyilegia couctffa fint ^ tum M isrum 
tum bona & rts fptfiantia, . ' . 


V V; 
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4*Yorch & de Caerleon , en ce temps- là 
grande ville fur Ja riviere d’Vskc , en la par- 
tie plus méridionale de Galles , ainlî qu'il a, 

' ede dit ailleurs. Depuis le fîcge Epilcopat 
de Londres fut transfère à Cantetbary, pour 
l’amour de S. Augudin le Moine, qui pref- 
cha le premier l’Evangile aux Saxons Payens 
& qui y fut enterre. Ccluy de Caerleon fut 
- transfère à S. Davids en la Province de Pem- 
brocq , & fut apres entièrement alTujetty au 
degede Canterbury , & depuis ce temps- là il 
n’y a eu en Angleterre que deux Archevef* 
«kez , fçavoir ceux de Canterbury Ôc d’Yorc. 

* • ^ -J 

. Canterbury. 

t * 

y La Prîmatie de l’Archeycfque de Canter- 
ijxiry s’étendoit autrefois fur l’Irlande aulG 
bien que fur ^Angleterre , & les Evefqucs 
d’Irlande recevoient leur confecration de 
luy. Car l’Irlande n’a point eu d'autre Ar- 
chevcfquc jufqucs en l’an onze cens cin^ 
tenante- deux*, & c’ed pourquoy il fut decla- 
xé du temps des deux premiers Rois Nor-. 
mands , que l’Eglife de Canterbury edoit là 
Métropolitaine d’Angleterre, d’Efeoffe Sc 
d’Irlande, comme auffi des Ides vo^fincs.C’eft 
pourquoy aulE on luy donne quOlquefoit 
la qualité de Patriarche, parce qu’il avoit 
plulïeurs Archevefques fous luy , le Patriari- 
che edant Evcdjue en chef fut plufieurs 
ILoyaumes & Provinces, comme l’Arche* 

yefque l’edudir pudeurs Dioccfes.Q^l<l'*®* 
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fois on l’appelloit Altermi Orbis Vapa, 8c Or^ 
Us 'Britannici 9ontifix , & au bas des a<aes, 
qu’il faifoic expédier en matières Ecclefia- 
rtiques, il mettoit ^nno Fontificatus nojlri 
frim», fecmdoi O’c» H cfloit Légat né, c’eft à 
dire il avoir un pouvoir de Légat perpétuel, 
afFcdé à. fon Archevefché depuis prés de 
mille ans, en forte qu’un Légat à Utere^ Non- 
ce ou Ambaffadeur de rEvefque de Rome, , 
ne pouvoir pas exercer fon pouvoir eu ce 
Royaume au préjudice de l*Archevefquc, 
fans une permiffion particulière du Roy. Il 
cftoit tellement refpeftc hors du Royaume; 
qu’entous les Conciles il avoir fa place de- 
vant tous les autres Archevefques , du cofté 
droit du Pape. En Angleterre il cftoit tel- 
lement honoré par les Rois d’Angleterre , à 
rexemplc de ce que le peuple de Dieu , les 
luifs, faifoit autrefois , en donnant à Aaron 
la première dignité apres celle de Moïfe , 
de ce qui fe pratique encore parmy la pluf- 

S art des Eftats & Princes Chreftiens, où or- 
inairement le premier Prélat eft le premier 
en dignité & auihoriré prés le Souverain, 
qu’on le confideroit comme la, deuxième 
perfonne du Royaume , il eftoit nommé 8c 
rangé mcfme devant les Princes du fang. Il 
avoir auftl quelques marques particulières 
de la Royauté , comme d’eftre Patron d’un 
Evefché , fçavoir de ccluy de Rochefter, 
d’avoir le droit de battre monnoye, & d’a- 
voir la garde gardienne de tous ceux qui 
tenoient des terres de luv lurt hm^nij, coin* 
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me l’on dit, bien que pour d’autres ter- 
res ils rclevalTent du Roy ; prérogative de 
Prince contraire à la prérogative écrite du 
Roy. 

Il fc trouve dans un ancien privilège , ac- 
corde par Guillaume le Conquérant à Lan- 
franc , Archevefque de Canterbury , qu’il 
peut tenir fes terres avec la mcfmc franchife^ 
, in dorpinUo ft^o J ce font les propres termes, 
que le Roy tient les ficnnes in dominico 
excepté feulement en deux ou trois cas , qui 
ne font pas de grande importance. 

Le fîcgc de Canterbury a encore çét an- 
cien privilège , qu’en quelque part que les 
Seigneuries , advoirics ou droits de Patro- 
nage appartiennent à ce Cege, ces places fonc 
incpntinent exemptes de l’ordinaire, & fonc 
réputées particulières , edre du (îege de 
Canterbury. 

Ervcorc aujourd’huy par la faveur de nos 
Rois , l’Archcvefque de Canterbury eft ju- 
gé capable de polfedcr plufieurs prééminen- 
ces fort confîderabks. Il eft le Primat & le 
Métropolitain de toute l’Angleterre, & a 
naefmc quelque authoritc & pouvoir fur 
l’Arclievefque d’Yorch. Il a le pouvoir de 
le citer à un Synode national , ^ Architpif^ 
copus Eboracenfis yenire debetcum Epifeopis fuis 
ad nutum tius > ut dus Canonicis difpojitionibut ' 
sibtduns txijiut. L’Archevefque de Canter- 
bury eft aujourd’huy primus Par Ktgni, le 
premier Pair d’Angleterre , & précédé 
Apres la famille Royale , non feulement 
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tous les Ducs, mais auflitous les grands Of- 
ficiers de la Couronne. Dans les lectres que 
le Roy luy écrit , il luy donne la qualité de 
Dei gf 4 tia Archiebif copus Cantudritnfis , & en 
écrivant luy-meune, il dit| "Dhina pro>iden^ 
tia , au lieu que les autres EYefquesécrivenc 
divina permipiono > & l’on dit qa il eft intrô-. 
né, quand il eft invefty de rArclievcfché. 

C’eft à luy à couronner le Roy , & il a" 
cfté refolu , que quelque part que la Cour fc 
trouve , le Roy & la Reync font fpteiaUs 
*T>omeJlui Parochiani ‘Vomini Archi^ifeopt Can^ 
tuarienfis , & anciennement les offrandes que. 
le Roy & la Reyne faifoient , luy appartc-; 
noient, quelque part que la Cour ruft,fi 
rArchevefquc y eftoit prefenr. C’eftaluy 
auffi à nommer ceux qui doivent prefchec 
pendant le Carefmc -, nos Ancefires ayant 
jugé plus à propos qu’un Prélat ou perfon- 
tre Eedefiaflique le fiO; , comme dans les 
Cours.de tous les autres Princes ChreftienSy 
qu'un Seigneur laïc, comme Ton fait en 
Angleterre , depuis qu’Henry VIII. fit un 
certain Cromwel Vicaire general » & luy 
donna un rang devant pArclicYcrque de 
Ganterbury. 

L’Evefquc de Londres eft fbn Doyen P'ro^ 
vincial : rEvcfque de \/inchefter fon Chan- 
celier , 3c l’Evcfque de Rochefter fon Chà* 
pelain. En luy écrivant , &'en parlant a luy 
on luy donne le titre de Voftre Grâce , com- 
me aux Ducs, ôc dç Trcs-rcvcxcnd Perç en 
Dieu. " 
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îl ‘9 le pouvoir de reridre authentiques tous 
les tedamens & lettres d’o<5trc^ d’admini- 
Rration , quand le défunt a laide bona nota» 
h'tUa , c’cft à dire , la valeur de cinq cens li- 
vres Scerlins ou au dcdus, hors le Diocefc 
où il cA décédé , ou la valeur de dix livres 
Sterlins dans le Diocefe de Londres : pu d le 
défunt a efté Evefque, bien qu’il n’ait point 
de bien dans le Diocefe ou il eft mort. Com- 
me aujffi de faire des teftamens pour ceux 
qui meurent fans en faire dans la Province, 
& d’adminiftrcrlcur bien pour les parens ou 
pour des ufages pieux , à fa diferetipn. Et 
cette grande confiance & pouvoir appartient 
aux Evefqucs d’Angleterre depuis fi long- 
temps , que les plus grands Antiquaires n’en 
ont pas pu trouver l’origine. 

En vertu de l'Ordonnance vingt-cinquié- 
ine d’Henry V 1 1 1. il a l’honneur & le pou- 
voir de donner des permiffions & difpenfcs 
en tous les cas qui efloient cy- devant refer- 
vexau fiege de Rome, pourveu qu’elles ne 
foient pas contraires à la Loy de Dieu , ^y 
aux prérogatives du Roy. Comme de per- 
mettre à un Clerc de tenir un Bénéfice en 
commandé ou en confidence, de permettre 
â un fils de fucceder à fon pcrc immédiate- 
ment en fon Bénéfice -, bien que cela foit dé- 
fendu par les Canons. De permettre a un 
Clerc qui a ies qii alitez requifes , de retenir 
deux Bénéfices avec charge d’ames : d’abo- 
lir l’irrégularité contra«fiéc fans la faute de 
quelqu’un , comme par quelque defaut dc- 

X iij 
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corps ou de naiflance , ou pour avoir tu^ 
quelqu'un par tnégarde : d’cfacer la faute de 
Simotiie ; de difpenfer en certains cas un Bé- 
néficier de refider pour un temps: de per- 
mettre â un laïc de tenir une Prebende , &c. . 
pendant qu’il étudie pour fe rendre capable 
de fervir l’Eghfe. De donner difpenfe aux 
malades , aux vieillards Sc aux femmes grof- 
fes de manger de la chair aux jours défen- 
dus. De faire des Notaires , dont le témoi- 
gnage fingulier eft aulfi bon que celuy de 
deux autres, perfonnes. Il a le pouvoir de 
faire expédier litteraé tmtorias , en vertu def-" 
quelles celuy qui appelle peut pourfuivre 
ion appel fans empefcliement : De fonder à. 
chaque nouvelle création d’nn Evcfque une 
dignité ou prebende dans une des Eglifes 
Cathédrales de la Province > qui eft obligé 
de pourvoir d’un bon Bénéfice un des Cha- 
pelains de T Archevefque, ou de le faireTub- , 
fifter jufqu’â ce qu’il luy en ait fait avoir 
un. 

Le premier Statut de la Rcyne Elifabeth>- 
porte que la Reyne peut de l’advis del’Ar- 
chevefque , ordonner & faire publier telles- 
ceremonies qu’elle jugera pouvoir fervir à 
la gloire de Dieu, à Pcdification de l’Eglife^ 
& au refpeét qui'eft dû aux Sacremens. 

Il a l’avantage de pouvoir confacrer un 
Evefque, ponrveu qu’il le fafie en la pre- 
fence & avec l’afliftance de deux autres Evef- 
ques, ainfi que les Evefques ne ''confèrent 
pas les ordres , s’ils ne font aflîflez de deux 
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Prcflres : de donner des Coadjuteurs aux 
Eyefqucs infirmes, de confirmer l’clcdlion 
des Evcfquos en fa Province ; de convoquer 
les Synodes Provinciaux enfuice des ordres 
du Roy qui s’adrcfTcnc à luy ; d’eftre modé- 
rateur des Synodes ou afTcmblécs r d’y opi- 
ner le dernier de tous : de faire les vifites par 
toute la Province : de nommer un Gardien 
au fpirituel, quand iinfiegc Epifcopal cft va- 
cant en fa Province , pendant lequel tous 
les droits Epifeopaux de ce Diocele luy ap- 
partiennent , toute la jurifdi< 5 Hon Ecclcûa- 
ftique, vifitation, inftitution, &c. 

L’Archevefque peut faire & retenir huit 
Chapelains, c’efl à dire, deux plus qu’il n’elt 
permis aux Ducs d’entretenir. L’Archevef- 
que de Canteibury a encore le pouvoir de 
tenir plu fieurs Cours de juftice pour la de- 
cifion des différends dans les affaires Eccle- 
fiartiques j comme la Cour des Arches , fa Cour 
d'audtance , Ja Cottr prerogatiye t & fa Cour des 
particuliers V de toutes lefquelles il fera plus 
amplement traité en la icconde Partie du 
prefent Efiat d’Angleterre. La prudence de 
nos premiers réformateurs a ju^c qu’il cf- 
toit ncccfïaire. de conferver & d augmenter 
ces privilèges à la première perfonne del’E»- 
glile d’Angleterre fous le Roy. i 

roTch, : 

La deuxieme petfonne dans l’Eglife d’An- 
gleterre cft l’Archevelque d’Yorch,qui cf- 
‘ toit autrefois aufli fort confideré parmy 
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fa Mccropolitainc pluficurs Evcfchcz dans 
fc Nord de l’Angleterre , mais auflî tous les’ 
Evefchezd’Efcoflc, fort long temps , & juiX> 
opes en l’annee 1470. lors que le Pape 5 ixtp 
’ IV* fit l’Evefquedç S. André Arçhcvefqne Sji 
Mctropolit^^in dç toute l'Efcofiè. Il eftoic 
V auffi Lcgat né, & fonauthoritc de Légat 
‘ cftoit affeélée â fon Areheverchc. , 


vant tous les grands Qfficiers de PEftat , à la 
referve du grand Chancelier. Qa luy donne 
auffi le titre de Grâce Sc de Très • 7 (,ey erend Fere, \ ^ 
Sc a l’honneur de couronner la Reync Sç ■ . 
d’eftrefon Chapelain perpétuel. " i 

Il prend au/Ti la qualité de Métropolitain 


11 a auin le droit de Comre Palatin dans un 'J 
certain territoire auprès d’Yorch » crjgççj^ 
Comté Palatine par le Roy Richard II. ; - 
Il peutaufii qualifier huit Chapelains , ^ J 

Î »Iufieurs autres privilèges & prérogatives en * 
a Province, que TArchcvclquc de Ganter- 
' hgry a en la fienne. ’ ^ 

Apres ces deux Archcvefques (uivent îcf ^ 
; Evefques, qui font les premiers du Clergé 5 
parmy eux. On les appelle en Angleterre ^ 
V ^ishops , du mot Saxon qui def- * 

: cend du mot Grec Episkopos ^ & fignifie unf, j 
Surveillant ou fur* Intendant. Cét Officier j 
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cAoit àinfi nommé parmy les paycns , parccf ' ; 

qu’il avoir l’intenaance du pain des vi« 
yres : car l’Evefque parmy les Chreftiens . - i 
^ la diflribution & rinréndance du pain & 
jjes vivres fpirituels. \: .i 

Tous les Evefques d’Angleterre font Ba>» ; T- 
|ons & Pairs du Royaume. Us font parons 
én trois façons , ce que l’on ne peut pas- 
4|re des Lords laies. Car ils le font à cauTe 
des üefs, terres de Barounies annexées à ( ^ 
leurs Evefehés» 

Ils font Barons par aéie, parce que le. 

Roy leur envoyé fes lettres , pour les faire v 
trouver au Parlement , & avec cela ils font 



que lors qu’ils font confactés» Ils prççedcSÎ 
tous les Barons temporels , après les Vicom- 
tes. Dans les Parlements ils ont feance en la 
Chambre haute, en qualité de Barons aullî 
bien que comme Evefques. Car devant qu’ils 
fufl’eut Barons ils avoient toujours feance 
au Grand Confcil du Royaume , & y cftoient 
toujours placés à la main droite du Roy, 
non feulement pour donner leur advis , 
comme font les juges, mais aufli pour trait- 
tez, ordonner, llatncr, définir &c. On leur 
donne le titre de X.ord5 ou Seigneurs, & de 
fort révérends Pères. 

Tous les Evefques d’Angleterre ont un ou 
deux grands privilèges , qui font comme 
des Régales. Comme de juger & de don- 
ner fcntcücc en leurs Cours icules , & fans 
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collègue^ du afle(Teurs : ce qui ne fe fait 
point en aucune des Cours du Roy. Car les 
Cours des EveAjues , bien qu’elles dépen- 
dent de l’autorité du Roy , yirtute magijlrattts 
fui, ne font pas proprement confiderées 
comme des Cours du Roy , & c’eft pourquoy 
les Evtfqucs font expédier leurs aâes en leur 
propre nom , tefîe Epifeopo , & non au nom 
du Roy, comme l’on fait en toutes les Cours 
Royales, proprement ainfi nommées. 

Outre cela les Evefqucs ont encore un 
autre excellent privilège , de pouvoir , 
comme le Roy , deleguer leur autorité a un 
autre , comme à leurs fuffragans , ou bien 
à leurs Chanceliers , CommiHaircs ou autres 
officiers : ce que les luges Royaux ne peu- 
vent pas faire. 

Tous les Evefqucs ont nn privilège fur 
tous les Seigneurs Laies ; fçavoir que quel- 
que part qu’ils aillent , & en quelque Eftat de 
Prince effranger qu’ils fc trouvent, l’on re- 
connoift leur dignité & grandeurEpifcopalej 
en forte que comme Evefqucs ils peuvent 
conférer des ordres , au lieu que l’on n’eft 
pas obligé de rcconnoiflre un Baron laie, 
Vicomte, Marquis ou Duc horsje pais du 
Prince , qui les a honorés de cette qualité. 

Les loix & couflumes d’Angleterre font. 
fl tendres au fubjet de l’honneur, du crédit, 
de la réputation & de la perfonne d^s Evef- 
ques ou Peres fpirituels, que fans avoir auv 
paravant obtenu une permiffion particulière 
du Roy, on ne les peut pas acculer de crime 
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^cVant un jugefcculier. 

Nos loix punilTcnt bien fcycrcmônt ceux 
^ui font courir des bruits , dont la perfon- 
, ne de l’Evcfque puilTe eftre fcandalisée , ou 
qui les mette en divilion ou débat avec le 
peuple d’Angleterre. 

' En des procès civils , ou l’Evefque eft 
demandeur ou defendeur , l’Evcfqiie peur 
aufli bien qu’un Lord Laie , demander fon 
.renvoy, & il faut luy accorder, comme urt 
privilège afFcdié à fa Pairie. 

Aux procès criminels , où il y va de la 
■vie, tous les Evcfqucs doivent eO;rc conve- 
nus, en vertu de là Magna Charta , & de 
l’ordonnance if. d’Ediiard II I pardevant 
leurs Pairs , qui doivent eftre pour le moins 
des Barons, & non des perfonnes de moin- 
dre qualité , bien que d^uis queloue tempff 
il fe trouve des lurifconuiltes qui lontd’ad- 
vis, qui dautant qu’un Evefque ne fe peut 
pas trouver au jugement d’un procès crir 
minel d’un Pair, luy auflî ne doit pas eftre 
jugé par des Pairs , puis que les Evefqucs 
ne peuvent pas eftre jugés par les juges or- 
dinaires, parce qu’ils ne fe doivent pas trou- 
ver au jugement des perfonnes de cette 
condition. Qui plus eft , une femme noble 
ne peut pas eftre juge de Pairs, & neant- 
moins elle doit eftre jugée par les Pairs du 
Royaume. 

Et il n’y a perfonne , qui puilTc légiti- 
mement prefider à l’inliruèliGn du procès 
; que l’on lait à un Evefque , qui cft. eflcèlivc- 
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ment Evcfque, accusé de crime çapitat'i 
finon avec les Pairs du Royaume. Et de fait' 
anciennement les Evefqucs eftoient (i exemtSÿ 
qu’ils ne pouvoient pas cftre juges par des 
juges feculiers, finon apres qu’on les avoif - 
dégradés & derpoüUles de leur dignités' 
Apres quoy n'ellam plus Pairs , mais perfon» 
nés communes & ordinaires , ils pouvoient 
aulli ellre jugés par les juges ordinaires. 

Les Eveujues Proteftants d’ Angleterre 
ont toujours cfté fi conftammant fidcllca 
& loyaux à |a Coiuonne, depuis la refpr> 
mation, à l’cnvy des nonconformifics f 
fi exemes Je coures fortes de crimes capi^ 
taux , qu’en Angleterre il n’y a point' de re<* 
glcment, qui ordonne, de quelle manière 
il faut procéder contre eux en ces caS là. Car 
ce que rôh dît vJÿ â pou'.t ds Lcrd? 
qui doivent eftre jugez par leurs Pairs , que 
ceux qui o'nt droit de feance au Parlement à 
caufe de leur nailTance , & que tous les Lords 
temporels n’y ont place qu’en vertu de ce 
droit ,* cela n’eft pas feulement faux , mais 
mefme impertinent dans l’opinion de toutes 
les perfonnes de jugement. Et de fait que 
l’on juge , s’il n’çll: pas tout à fait abfurdc 
& déraifonnablcdcfouftcnir, qu’un Arche-» 
vefque à Canterbury, qui eft reconnu de 
tout le monde pour cfttcle jpremier Pair du 
Royaume , puilTc eftre juge par des juges 
ordinaires, qui font Frttholdcrs ^ ou Bour- 
geois , pendant que le dernier de cous les Ba-: 
ions, quand il n’auroic efte créé que depuis. 
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4cux jours, ne peut pas cftrc jugé par une 
perfoune de moindre condition cjiieîuy. 

Les Evefqucs , comme Barons , fc peu- 
vent trouver au Parlement , & opiner au 
procès criminel d’un Pair du Royaume j 
pourveu qu’il fc retire devant que Pon pro- 
nonce la fentencc de mort ou de mutiiatioa 
4le membres , parce qu’ils ne peuvent pas 
tremper les mains dans le fang , ny les pre- 
(ler à de{lru(fHon,mais a ediHcation.Le Droit 
Canon leur permet , & leur ordonne de 
$’abfenter en ces cas là, & le Droit Com- 
mun leur permet de fublHtucr quelqu’un 
!^ui opine pour eux. 

Au Chapitre fécond des ordonnances de 
la Rcyne Élifabeth il eft dit bien cxprelTé- 
ment, que tous les Lords ou Seigneurs, 
du Parlement iridiftinétement & fans cx- 
fcption des Lords fpiritucls, feront jugéi 
par les Pairs. 

Les Evefqucs d’Angleterre joûilTent en- 
c<)rc aujourd’huy de pluficurs autres privi- 
lèges , comme d’exemtion d’arrefts , pro- 
feription, contrainte pour des chevauchées, 
ou pour des voyages : la liberté de chaffer 
en quelques-uns des parcs ou forefts duRoy. 
& de tuer une ou deux belles , en allant â 
la Cour par ordre du Roy, ou en revenant. 
Ils ont aufO exemption d’impofts pour quel- 
ques tonneaux devin, &c. 

L'on ne peut pas arrefter les perfonnci des 
Evefques , pour leur faire affront , comme 
l’on peut faire les Lords laies , mais ^l’on 
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peut feulement faifir leur rcveftu temporel. 

Chaque Evcfque peut faire autant de Cha- 
pelains qu’un Duc , c’eft à dire fix. 

La Loy d’Ânslcterrc attribue tant à la 
dignité d’un Evel^uc , que fon certificat fere 
de preuve fuffifante, non feulement en des 
procès pour baftardife, mais aullî aux pro- 
cès ou il cft queftion d’herefie, qui elt un 
crime capital, où il y va de la vie. Car fur 
le feul certificat de l’Evefquc, que quelqu’un 
a efte convaincu d’herefie pardevant luy , le 
juge le fera executer a mort , fans qu’il fafle 
inuruirc le procès par fes Pairs. 

La loy a un refpeèl fi grand & fi tendre, 
pour les perfonnes des Gouverneurs fpiri- 
tuels de l’Eglife d’Angleterre, qu’ellea cru 
qu’il eftoit necefiaire d’obliger les gens d’E- 
glifc de rendre a leur Evcfque ou Ordinaire 
le mefmc refpcèl , qu’un enfant doit a fon 
pcrc, & c’eft pourquoy elle ne fait point de 
didinèlion entre le parricide & le crime de 
celuy qui tue fon Evefque j traittant l’un â: 
l'autre de petite trahilon. 

Londres. 

Apres les deux Archevcfqucs fuit l’Ercf-; 
que de Londres , qui précédé tous les autres, 
Evefqucs d Angleterre. Epifeopus LondinrnJîSy 
dît un vieux regiftre ,, fpeciali quadam dignita- 
te C£teris anteponendus t quia Ecclefix Cantuari» 
enfis e fi T>ecanus*Proyinetalis, Comme Evcfque 
delà ville Impériale de Londres, Capitale 
du Royaume , il a laprcfctcncc &prcleaiicc 
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^vant tous les Evcfqucs d’Angleterre , par 
une ordonnance nouvelle , <jui la luy donne 
bien cxprclTenient , & par ce moyen il eft 
devenu premier Baron du Royaume, au lieu 
du Grànd Prieur de l’Ordre de Saific lean de 
lerufalem , qui Teftoic autrefois, & com- 
me le Baron Abergavenny cft le premier Ba- 
ron laie. 

Immédiatement apres ceux-cy fuit dans 
le College des Evcfqucs celuy de Durham, 
dan la Province d’Yorch, quieftoit Com- 
te Palatin , il y a fix ou fept cens ans. C’eft 
pourquoy les armes de cet Evefclie ont long- 
temps efté un Chevalin armé, tenant d’une 
main une efpée nüe , & de l’autre une Eglife. 

L’Evefqiie de 'W'inchellèr eft le cinqulef- 
me dans le College des Evefques , en vertu 
de la mefme ordonnance. Il cftoit autrefois 
Comte de Southampton , & les flaruts faits 
par le Roy Hcnty V 1 H. pour l’Ordre de 
la larretierc , luy donnent cette qualité , 
mais biento{l apres ce temps là il fut autre- 
ment difposé de ce Comté. 

Apres les Evefques , que nous venons de 
sommer, tous les autres prennent rang félon 
l’ordre de leur ancienneté , ou confccration, 
fl ce n’cft qu’il arrive que quelque Evefqiic 
fort fait Chancelier, Treforier, Garde du 
privé fccau , ou Secrétaire d’Eflatj ce qui 
eftoit autrefois fort ordinaire, parce qu’à 
caufe de leux pieté , fçavoir , vie innocente 
& diligence, on les jugeoit bien plus propres 
icc 5 fpnélions que les laies, & plu* utiles 
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au Roy & au Royaume. Car en ce cas unE?. 
Tcrquc eftant fait Chancelier : il prend pla- 
ce immédiatement apres l’Arche vcfque de 
Cancer bury , devant celuy d’Yorch, & ellanc 
Secrétaire d'Eflat il a rang apres l’EYefque 
de "Winchefter. 

Tous les Evcfques,qui vivent aujourd’huy, 
prennent rang dans Pordre fuivânt. 

Le Dodeur Gilbert Sheldon , Archevef- 
que de Canterbury , confacrc Evefque de 
Londres en Pan i66o» & transfère au fic^e 
de Canterbury en i66^* 

Le D. Richard Stern , Archcvefquè de 
Yorc, confaeré Evefque de Carlifle en l’an 
1660. & transfei^ au nege d’Yorcen 1664, 
LeD. Humfroy Hcncliman, Evefque de 
Londres, confaeré Evefque de Salifbury en 
1660. & transféré à l’Evefchc de Londres 

CB 166^. 

LeD. leanCofens, confacrc Evefque dé 
Durham en l’an 1660. 

LeD. George Morley , confacrc Evefque 
de Worchefter en l'an 1660. & transféré i 
l’Evcfché de 'W'inchefter cnl’an i6éi. 

Le D. Guillaume Piers , Evefque de Bath 
& Wcls, confaeré en 1661,. 

Le D. Robert Skinner, confacrc Evefque 
de Briftol en l’an 1^36." de là transféré au 
fiege d^Oxforden 1640. & en fuitic àecluy 
de W'orcefter en 1663, 

Le D. Henry King , confacrc Evefque de 
Chicheflcr en l’an 1641. 

Le Doélcur Guillaume Lucy , Evefque 

de faint 
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4 c faint David , confacié en l’an i66o. 

V. Le D. Benjamin Laney , Evefqne d’EIy , 
confacrc en l’an i66o. Evefqùe de Pctcrbo- 
"rougi dc-là transféré à Lincoln en l’an I66u 
& .enfin à Ely en l’an 

■ Le D.^Gilbert Ironfide, Evefquede Briflol*' 
cohCacré en l’an léôo. 

f Le D. Edüard Reinolds , confacré Evef- 
qile de Norcwich en l’an 1^60. Il cfl: auffi 
Abbé de faine Benoift de Hulmo , qui eü le 
feul Abbé qui refte aujoiird’huy en Angle* 
terre. 

Le D. Guillaume Nicolfon-, confacré EveC» 
que de Gloceflre en lééo. 

• Le D. lean Hacquec > confacré EYefque de 
Coventry & Liçhfield en 
Le Doéleur Serli'K^ard , confacré Evefque, 
}.d;Exetcren l’an i^^i. & transféré à Salifbu- 
ly en 1667. 

Le D. Herbert Crofts , confacré Evefqu^ 
de hereford en 1641. 

• Le . D. Henshaw , confacré Evefque de^ 
Teterboroug en 1665. 

Le D. Rainbow j confacré Evefque dq 
Carlifleeni^^4. 

Le D>. Blandfbrd > confacré Evefque d'Ox* 
ford en 1666. 

Le Dv Dolben , confacré Evefque de Ro-. 
cbefler en 16 ^S. - 

. LeP. Davids , Evefque de Landaff, con- 
facré en 16 67. 

Le D. Prulkf > confacré Evefque de Lin«> 
coin en 1667. . , 


^ * 
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Le D. Glcmham , confacrc Evcf^uc de S» J 
Afaphcd 1^67. fl 

Le D. Morgan , confacrc Evcfcjuc de Bàtt- 1 

gorcBi667. J 

LcD. SparroW, confacrc Evcfquc d’Exc- J 
ter en 16^7. , % 

! Le D. Wilkins , confacrc Evcfquc de Chc- 1 

ftcrcni6^8. S 

Tous ceux - cy font Barons & Pairs dn j 
Royaume , & ont feancc en la Chambre hau- | 
te au Parlement , & auiïï en la Chambre hau- a 
te delà Convocation , & font Lords ou Sci- ^ 
gneurs fpiritucîs. | 

Apres eux fuivent les gens l’Eglifc , qui i 
font du peuple , comme les fufFragans , j 
Doyens , Arcnidiacrcs, Chanoines, Relieurs 3 
& Vicaires, qui jouyflent aufli de plufieurs j 
grands privilèges. j 

Tous les Evcfques fufFragans, Doyens j 
Archidiacres , Chanoines , Relieurs & Vi- | 
caires ont le privilège d’avoir feancc & voix i 
en la Chambre bafle de la Convocation , les j 
uns en perfonne , & les autres par procu- J 
ïeur , & le Roy ne peut pas avec jufticc ira- | 
pofer des fubfides ou des taxes , qu’il n’ait cii 4 
auparavant leur confentement en la Cham* 4 
bre de la Convocation. 

Il ^perc par les paroles de la Loy , com- 


le par l’ordonnance ir. de Richard IL chap. 
II. que le Clergé a feancc & voix en la 
Chambre bafle du Parlement , par Procu- 
fcar i ce qui a edé autrefois aiufl pratiqué 
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.en Angleterre, & encore depuis peu en Ir- 
lande , ( mais aujourd’liuy cela ne le fait plus 
ny icy ny là) comme encore prefentement 
les EvcTqucs l’ont en la Chanibre haute du 
Parlement. 

L’on ne peut pas contraindre un homme 
d'Eglife de faire les fondions pcrfonnelles 
ou l’ervices de la Republique, ou de feivir 
à la guerre. Si quelqu’un , à caufe des terres 
qu’il pofledcjcfl: fujctd’ctre ou éleu apcllc à 
quelque charge temporelle, il en fera exempt, 
s’il prend les Ordres. 

Tous les gens' d’Eglife font exempts des 
pourvoyeurs du Roy , & de toutes corvees , 
comme auflî des portes Royales , pour lef- 
quellcs ils peuvent demander une protc- 
dion ou fauvegardc particulière y avec la 
claufe 

■ Vn homme d’Eglife, qui recon|Joirt les 
ftatuts , ne peut pas ellre pris au corps pour 
cela , en vertu de quelque procès qu’on luy 
aura fait en fuitte : parce que la Loy dit : 
Si laietts JîtSiC, 

Les gens d’Eglife ne font pas obligés de 
comparoirtre par devant les Snerifs , ou aux 
vieux ou francs pleiges, pour y prerter le 
ferment d’allegeance, ou de fidelité ; parce 
que l’ancienne Loy prefume > que ceux qui 
ont le foin , & dont l’oiffice edi d’enfeigner 
-la fidelité & loyauté au peuple , ne. peu- 
vent pas manquer de fidelité au Roy. 

• La Ma^na Charta ne permet pas qu’un 
homme d’Eglife foit condamné a l’amende^ 

Y ij 
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à proportion de Ton revenu fpiritucl, maïs 
feulement félon Ton leyenu temporel , & le 
çrime qu*U a commis. 

La Loy Commune décharge les gens d*E- 
glife de tailles , & droits d’entrée & de for- 
tie> fi ce n'ell qu’ils faflent marchandife, 

. comme auflî de toutes corvées , péages , 
droits de ponts & chaufices , &c. Ce qui.leur 
9 elle confirmé par des lettres Royaux , qui 
les en déchargent. 

Lçs terres & les revenus du Clergé font 
tenus par eux , in liberà O* ftrfttua dttmofy-^ 
na , c’efi à dire , en franc aumofne , & font 
çrempts de de tous logements & levées de 
gens , ou chevaux pour la guerre. Ce qui Ce 
r voit au ftatut 8c.de Henry IV.N. IX. qui fub- 
f ; fifie encore, Sc fç trouve dans les regifiies 
du Parlement. 

^ La profeflion des ^ns d’Eglife leur dé- 
fendant ^e porter l’epée , parce que leur 
. Jfob b ç les doit defendre, ils ne peuvent pas 

fcrvir en perfonne â la guerre. Ils fervent 
leur patrie d’une autre maniéré > & pour ce 
' fervice ils joiiificnt de leurs profits & xevC- 
SKIS fpirituels , & de . la protedlion particu- 
• liere du Roy. 

Dautant que le Clergé paye au Roy le re- 
tenu de la première année de tous les béné- 
fices fpirituels , que l’on aopelle The frfi 
fruits y & tous les ans les dilmes du revenais 
des mefmcs bénéfices , il a efté jugé raifon- i 
nable de les décharger de toutes les autres 
ic taxes. Toutçfyis pour fcivir d’exemple aux; 
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laies , ils fc taxent fou vent cux-mefmes à 
des fommes fortconfidcrablcs. 

G’eftoie autrefois une ancienne maxime 
en Angleterre : TinUus pro decimis dtbtfntra^ 
ri de aliqua reparatiane pontU , feu aliquibus ewr- 
ribut temporalibu 4 > 

Le Grand Thomas d’Aquin a jugé , que 
CCS immunités , & les autres , dont le Cler- 
gé jouit, font fort conformes à l’equitc 
naturelle du droit naturel. Et c’eft pour ce- 
la que lors que les Egyptiens engagèrent tou- 
tes leurs terres à Pharaon, ^our avoir 

r du pain , le Roy ne toucha point a celles des 
Preftres^ Ainfî l’on trouve en nos anciennes 
loir, conformement à ce qui cft dit dans 
. Efdras chap. 7. v. 14. T)e Danigeldù liberu^e^ 
quieta erat omnis Ecclejia in Angliay eîT* et'tam 
omnis terne , in proprio dommio Ecclejt£ erat 

ubicumque jacebat i mhilprorfus in iaîi redditlone 
perfolrensi & ellcyadjoutc la raifon, Quia 
rnagis in Ecclejia conjidehat orationibus , ^uam 
: in amtorum defenjionibus, ' 

Le Clergé d’Angleterre jouyt de plufeurs 
antres privilèges, immunités,libcrtés & fran- 
chifes , qni luy font légitimement deucs , & 
ce en fi grande quantité , que félon ce que 
dit Sir Edüard Coke furla Chnrta > fi 

l’on vouloir faire un affemblage de toutes , 
il faudroit en faire un volume entier . 

Jbes privilèges du Clergé , & les fran- 
chifes de l’Eglifc, aufii-bienque les liber-- 
tés du peuple , furent efiablies, confirmées 
& fccellées par le Roy en plein Parlcmcne 

y iii 
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,i en l*an 115^. avec des folemnités fi graridei, « 
■ . que l’on n’cn trouve point de femblables 

■ • dans l’Hiftoire. Le Roy eftoit debout , ayant:, 
^ -^Ja main fur la poitrine^ Sc tous les Lords v 
tant fpirituels que temporels , eftoient auf-^ 

L *r.-i %’'>fi deb , tenant des torches allumées à la^ 
' ■ main, pendant que rArchevefque prohon-- 
çoit ces parolcs'.Par l’autorité de Dieu Tpuc-i : 
^uifiant , du Fils & du faint Efprit , 8 cct 
Nous excommuMons y anathirnaùjons y & U~ . 
. tranchons de Nojlrc Sainte Mtrt Eglife tous ceux, 
^ui à l*avtnirfr»fireront ci/ dépoüillerontyfcietn' 

; ment ($* màlieteufemtnt , les Egîifes de leurt 
droits y eSy tous ceux qui par art ou invention viif- 
Itront temtrairtmtnt , ou diminueront , ouverte^ 
met^t ou fccretement , de paroles y de fait ou dè 
C^nfeil as libtrtés Ecclejîtifliques y &c* que U 
, noftre Seigneur y accorde aux jircheyefqueSy 
-/Trelats, e^c. Afin que la mémoire en foit per- 
? petueüe nous y avons appofé nos fceaux. Apres 
quoy tous les Seigneurs , jettant leurs tor- 
' les tucrent , & pendant qu’eh 

les fumoient encore , l’Archevêque continua 
/de dire; ^infi puijfent ejlre efieints & punif 
dans V enfer tous ceux qui violeront ce ferment , 0» 
ti^^^-p-'^'fitront contre cette maleiifl ion. > 

ce lemps-là tous les Roys d’An- . 
llÿ.^^Llgleterre ont folemncllement juré à leur fa-i 
•^^^•/Vf 'i Credeconferver tous ces privilèges , & il& 
©»t efté confirmés par plus de trente Parle-', 
. jnents • confecutifs , qui ont commandé , 

. qu’ils fuflènt leus tous les ans une fois dans 
Eglifes , Sc l’article 41c. de l’ordoniian'* 
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iïed’Edüard III. porte que fi l’on fait quel- 
que aâe au contraire , il fera nul & de nulle 
yaleur. 

r Anciennement l’on eftoit fort retenu & te- 
fervé de faire quoy que ce foit qui puft alfu- 
jcttir quelqu’un à cette cenfure*, mais avec 
le temps y & particulièrement depuis dare- 
formation , pluficurs perfonnes , pretendans 
V plus fins Chreftiens , & plus illumi- 
‘ rnés, ont. fait peu de confcience d’çnfrcin' 
dre & de violer les droits , privilèges Sc 
. franchifes de l’Eglifc & du Clergé, pen- 
-J dant que l’on a combattu pour les libertés 
■/, du peuple , bien qu’elles n’euficut prefque 
.vpoint efié rialées, jufques à la revente & à 
via rébellion» > 
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Lt veyentt du Clergé. 

Afin que les perfonnes de qualité & d’el- 
prit fufient toujours animées à etnbrafTer 
cette profeflron fevere & pénible d’Ecclefia- 
ftique, & que le peuple fuft convié à felaif- 
fer d’autant plus volontairement guider Sc 
conduire par eux , les premiers CnrelHens, 
nos predecefleurs , ont juge , conformement 
au patron de l’ancien peuple de Dieu , Sc 
de toutes les autres Republiques CbrelHen- 
nes , qu*il eftoit neceflaire de laificr un 
grand revenu & dequoy fubfifter large- 
ment au Clergé d’Angleterre : ayant obkr- 
vé avec Salomon , que l’homme lagc cft fou- 
vent méprifé Sc rejetté à caufe de fa pauvre- 
té , Sc qu’il a’y a riea de plus contcmptiblç 
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ny de plus ridicule qu*un homme d’Eglifo'/. 
pauvre. ^ T- 

Les premiers Roys d’Angleterre tenoient’^r 
touces les terres du Royaume en domainc.'‘^.^ 


liefme partie de toutes les terres d’Angle-- i >3 
terre, exempte de tous fervices feculiers , j 
taxes & impofitions quelconques. L*on peut 1 
voir la chartre des* donations dans Ingul- | 
phusi & dans Its autres Auteurs, & cett^ 'i 
chartre finit ainfi : Qui augtre yolutrit »»• J 
Jlfém donationtm , comme pluficurs autres. , J 
Roys pieux ont fait depuis , au^eatTfetts ont- , . | 
nipotens Aies ejus proJPeros j Ji qu$s Vero mutare^ % 
yel minutre prafumpferit , nofeat fc ad ‘D« trih»* , 
nal rationem redditurum. ^ A 

Outre lesdifmcsdu revenu des terres ,1e»/ J 
marchands & ceux qui tiennent boutique^ J 
paient auffi à leurs Pafteurs fpirituelsladi-. -S 
xieme partie de leur gain : les ferviteurs en' A 
plufîeurs endroits la dixiéme partie de leurs ^ 
gages, comme maintenant les foldats dans % 


& en quelques lieux les cabaretiers la dixié- ï 
me bouteille, comme aufli les manœuvres ÿ 
& ceux qui travaillent à la journée, u.n^~ i 
partie de ce qu’ils gagnent. ‘ ' J 

L'on voit aufli par les *loix des forefts Sc [ 1 
par d’aucies aétes , qu’en plufleurs endroits I 
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éc l'Angleterre Ton payoic aulïi les difmes 
delà venaifon & du gioieri plufieurs perfon- 
nés croyant en ce temps-U cftrc oblige^ 
de payer les difmes de tout ce qu’ils poflfe- 
doienc, à l’exemple des anciens luifs. 

Outre cela , l’on payoic en plulîeurs en* 
droits aux gens d’Eglile des offrandes, obla- 
tions, penfions,mortuaircs, &c. Tellement 
qu6 le Clergé d’Angleterre cftôit celuy de 
^ouc le monde qui enoic le plus à Ton aife *, a> 

‘ la referve des luifs , parmy lefquels la Tribu 
de Levi , qui ne faifoit pas la quarantième 
partie des douze Tribus, comme cela fe voit 
au Livre des Nombres : & neantmoins s’il 
faut croire M. Selden , elle avoir trois fois 
autant de revenu que la plus force des douze ' 
Tribus i de forte que le plus pauvre de tous 
les Sacrificateurs des vingt -quatre ordres 
pouvoir palTer pour riche. 

Et comme parmy les luifs les Sacrifica- 
teurs , & parmy les Sacrificateurs les chefs 
des vingt-quatre familles, pour mieux main- 
tenir leur dignité & authorité , avoient deS 
revenus bien plus confiderables que les Sa- 
crificateurs ordinaires : & le grand Sacrifi- 
cateur en avoir biçn plus que les chefs des 
vingt-quatre familles , ainte la pieté & bon- 
té des Rois d’Angleterre a voulu que les 
Evefqucs pour maintenir leur dignité^ euf^ 
fent oicn plus de terres ' & plus de revenu, 
tant temporel que fpirituel , que les autres 
cens d'Eglife , ÿc les Archcyefques plus que 
les Eycfqucs* 
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Guillaume le Conquérant, en arrivant eil : 
Angleterre , trouva lesEvefehez en poircf- , 
fîon de tant de terres, qu’il les crigea tous ea 
Baronies , chaque Baronie eftant alors cotii-_,. 
ppfée de treize fiefs nobles pour le moins. 

Outre ce les Evefques ont plufieurs droits d 
& devoirs pour les vifications de leurs Dio^’ ^ 
cefes,pouçles ordinations, infiitu dons, Con- 
fus Cathedr^iats ,fuhfidium ch^ritathum, qu’ils, *, 
peuvent demander aux Ecclefiaftiques infe-d' 
ferieurs de leurs Diocqfes, comme aufli d’au*^ 
très droits, appeliez Decimarum qt^arta , rwor.- 
tuariornm O* ohlationum ptnfitatio , jus 
frocejjla, Utaniay yiaüci , yel commeatus coÜ4d», 
lefqucls ils pouvoient demander pour le 
voyage de Rome. L’on croit que les difmes 
& prémices eiloient payées à plufieurs Dio- 
çefains , & .cela a elle continué a rEvcfque 
de Norwich jufqu’au temps d’Henry VIII, 
qui'les luy ofta, & qui ofta au peuple tout le,, 
refte. Davantage plufieurs Rois & Seigneurs 
ont donné a toutes les Eglifes Cathédrales 
des terres , pour faire fubfifter fuffirainmenc - 
\in Doyen & un certain nombre dçChanoi— 
1res -, de forte qu'avec les terres qui . ont eftç 
données anx Monafleres , l’on peut dire que 
i’JEglife & le Clergé pofTedent la troifiéme 
part^ic déroutés les terres d’Angleterre; donc 
pette Nation droit de très grand.s avança-, 
ges. L’on y voyoit une grande hofpitàlité:? 
l’on y fondoit & bâdfibit des Colleges , des 
EglilcSjdes Ponts, & l’on y faifoit plufieurs 
autres oeuvres pieufes Sc charitables. Xoutc9 


r 


il. 


Y 


l'angletehre. 2<y 

îés Permcs que les laïcs teuoicncdc l’Eglife» 
n'crtoient pas feulement plus commodes 
que les autres , mais aulîî fi fcarcs , que les 
Advocats n’eftoient prcfque pas employez# 
&il y aroit fi peu de procez, qu*cnviron 
fept- vingts Procureurs luffifoicnt pour tout 
le Royaume. -f . 

Le revenu du Cierge d’Angleterre eft pre - 
fentement fort petit , & incapable de le fairo 
fubfifter , parce que les Papes ont par leur» 
Bulles annexé il y a long- temps ^ plus de la 
troifiéme partie des meilleurs Bénéfices a d cs^ 
Coftvents pour les faire fubfiftcr , qui après 
la fuppreflîon des Con vents font devenus 
fîefs.laïcs^ fans ce qui en a cfté détaché en 
pluficurs Paroifles par des moyens fccrets êc 
indircéls, compoficions, tranfaélions &con- 
traéls frauduleux. Comme aufiî plufieurs' 
biens confidcrables ont. efte enticrcmenc 
exempts de payer les difmcs, comme les ter- 
res qui appartenoiem aux Moines de l’Ordre 
de Cifieaux , aux Chevaliers du Temple & 
de. S.Iean de ïerufaletn.Ces Bénéfices exempts 
ne laifTcht pas d’eftre taxez aux charges de-- 
leurs Paroifles & de la Nation , plus à pro- 
portion que les laïcs , fans les dixmes Sc pré- 
mices deucs au Roy, & les procurations 
43U’ils font obligez de payer aux Evefques. 

Les Evefehez d’Angleterre ont au/Ii eflé 
miferablcment pillez & dépouillez depuis 
la fin du régné de Henry VlII.jufques a J’ad- 
venement de la Couronne du Roy lacqucs» 
de laplufpart dfilcurs terres & revcnu:fîjbic * 

Zi; 
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qu’ailjourti’huy il y a tel Gentilhomme de 
deux cens livres Sterlins de rente , qui ne 
voudroit pas changer fa condition avec plu- 
fieuis Evefques , & un Procureur , un Mar- 
chand de boutique , & un commun Artifan 
fe pourroit diincilemencrefoudre à changer 
avec unPafteur ordinairederEglife. 

Il y a encore quelques Evefehez, mais peu, 
qui ont encore un revenu raifonnable , en- 
tre lefquels ccluy de Durham cR un des plus 
conliderables, parce que devant les derniers 
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troubles il avoir encore plus de (îx mil li 
▼tes Sterlins de rente , dont Pon a ofté 


par 




le dernier aâc , qui a edé fait pour la fup- 
predion des Fermes i» caftte, plus de deux 
mille livres Sterlins de revenu, fans la pen- 
(îon de huit cens quatre-vingts livres Ster- 
lins , qu’il paye tous les ans â la Couronne, 
depuis le regne de la Reine Elifabeth , qui 
luy promit de le rembourfer d’autant d'ail- 
leurs i cè qui n’a jamais efté fait. Outre 
qu’il paye encore plus de trois cens quaran- 
te livres Sterlins tous les ans aux OiHcicrs 
de la Cour Palatine de Durham. D’ailleurs, 
fi Ton en veut déduire les alfifes & fcances 
de jufticc qui fe font en la Maifon de l’Evcf- 
que, & les autres charges : la depenfe qu’il 
cil oblige dé faire pour la réparation des di- 
gues & bords des rivières en plufieurs en- 
droits de fon Ëvefchc , & de plufieurs Mai- 
fons Epifcopales, Sc avec cela les dixipes, 
les taxes publiques, & les frais des voyages 
^ de fon fejour à Londres , pendant que le 
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Parlement cft aflcmblc , il fc trouvera que 
rEvcfquc n'aura pas tous les ans , l’un por- 
tant l’autre, pour faire descharitez , qui ne 
font pas petites , & pour faire fubfifter fa fa- 
mille, qu’environ quinze cens livres Ster- 
lins de rente. L’on peut dire la mefmc chb- 
fc de pluficurs autres Eyefehez. 

La grande diminution du revenu du Cier- 
ge , ^e peu de foin que l’on a d’augmenter 
& de defendre le patrimoine de l'Eglife , cft 
la honte & l’infamie de la reformation An- 
gloife , & fera un jour la ruine de l’Eglifc &; 
de l’Ëflat. 

Le judicieux M. Hooker , qui en fes oeu- 
vres nous a prédit les derniers troubles 
quarante ans devant qu’ils arrivalTent , re- 
marquant que l’on dcpoüilloit tous les jours 
l’Eglifc de fes droits , & que c’eft comme 
une opinion commune , que de donner à E” 
glife fent oit le îudaifme cîT U *Bapautéy que dt 

prendre del*Ejrltfe ce que nos ^ncefires luyont 
donné e Jl oit re formation y déclaré que ce que 
MüiTe dit au Pfeaume 90. peut eilre appli- 
qué à la Religion & au fervice divin de no- 
ftre tcmçs. Les jours de fes années pourront 
revenir a foixante- dix ans , mais s’ils vont 
jufques i quatre vingts, la joye fera bien pe- 
tite pour celle qu’on appellera fEglife An- 
glicane. AuflTi le plus fçavant Hiftoricnne 
fçauroit alléguer un feul exemple d’un Eftat 
heureux où l’on ait expofé l’Églifc au mé- 
pris du commun peuple : ce qui doit arriver' 
necdlkirement la où fon revenu ne peut pas 
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faire fiibfifter les gens d’Eglifc, &rcnd Icutsr 
perfonnes contemptibles. ; ^ r 

Saint Grégoire dit que la dernicrc rufe 
dont le diable fefert dans le monde , quand 
il ne peut pas corrompre la parole deDicui 
ôc les Sacrcmens , par des erreurs & des hc-- 
refies , c’tft de talcher de faire méprifer le^ 
Cierge , & de le mettre en la condition ou il 
fc trouve aujourd’huy en Angleterre ^pûü 
eft elfimé de plufieurs comme le fon Sc le re- 
but de la Nation. Il y en a qui croyent que' ' 
cefl une tache en leur fang , que de deftiner 
un de leurs fils à cette fonâion , & une fem-* 
me a honte de fe marier avec un homme de 
cette profcfiîon : au lieu qu’autrefois cette* 
profdlion eftoit fi fort cllimce en Angleter-- 
re , tout ainfi que parmy les luifs la Tribu 
de Leyi cftoit la plus noble de toutes apres 
celle de luda , que non feulement les princi- 
paux d’entre les Seigneurs & la Noblcflc^. 
mais mefme les fils & frétés de nos Rois, 
tant devant aue depuis la conquefte , n’ont 
pas dédaigne de prendie les faints ordres, 
& de fe faire d’Eglife , comme l’on fait en- 
core en plufieurs autres Royaumes de la 
Chrcflienté. Echclwofc , fils & fuccefleur 
d’Egbcrt , qui fut le premier qui régna fcul: 
en Angleterre, cftoit d’Eglife &Evefqucdc 
Winenefter lors que fon pere mourut. Eu- 
des , frere de Guillaume le Conquérant, ef- 
toit Evefquc de Bayeux en Normandie. 
Henry de Blois , frere du Roy Ellienne, 

^ ciloit Evefque de 'Vrincheûer, Godefroy- 
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; Mantagcncte, fils de Henry IL eftoitEvef- ^ 

/ que de Lincoln.Henry de Beaufort, frçrc^dc 
Henry IV. eftoit auffiiEvefque de'Winchc- 

- . ftcr. Etlong-tempsaprescefageRoy Hen- 

V» xy VIE avoir dcftiné fon fils puiine pout 
' î' cftre d’Eglife. Cette .politique efi: encore 
5 obfervée parmy le peu de familles qui tout 

'profeflîon de la Religion Roîï'^1*^® 

. cleterre, parmy kfquelles Ion voit plu* 

• fieurs freres & fils de Ducs, Marquis, Comtes 

8c Barons fe faire d’Eglife > comme tous les 
4 iûcres puifnez des Baronets , Chevalkrs 
- . GenÜlsnommes , & par ce moyen ils lerbnt 
, refpcâer , non feulement parmy eux , mais 
f aufli parmy les plus refervez, modere2 Sc 
civililez froteftans. Pendant que cette po- 
;,r litîque a fubfilU en Angleterre , 1 on a jugé 
• . que les gens d’Eglifc cftoicnt les plus pro- 
-, mes & les plus capables d’occuper lespnn- 
v cipanx portes, & d’exercer les premières 
charges du Royaume, conformement a la 
' politique pratiquée parmy le peuple-de 
Dieu, où les Sacrificateurs & Levites eU 
toient les principaux Officiers & I“ê^® 
toüteMcs Cours, aufquels le peuple eftoit 
obligé d’obeyr à peine de la mort. , & le 
peuple s’y foùmetioit avec plus de refpea 
& de reverence. Et comme alors 
tis oraculum trat Pltbis , félon ce que dit Ma- 
laciiie, chap. z.y- y.ainfi '• Os Efifeopt Oraei* 
Um ttat , Cr 21*^ ampUn^a- 

tur uttiytrfum Cltrum l^taffontt r 

ftr fibp tltsihat printps À ConfiHU ^ prtmQS 4d 
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officia is^egni obtunâa* PrinU igitur fedthanf tn 
•mnihns T^tgn 't Comitiis ttibunalthns Epifcopi, 

in P,cgalf^idem*P aUtio cum Pjgni MagnatibnSf 
tn Cotnitétu üna cum Comité > in 'Turno cum Vice^. 
temite , in Hundredo cum Domino Hundredi,^ 
ficut tn frotnoyenda jujhtia ufquequaque gladius^ 
gUdium adjuyaret , ^ nihil inconfulto Sacerdott 
yel Epifcopo ageretur. 

Er dauranc que le falut du Royaume & le : 
icrvicc du Roy dcpcndoic fi fort d’eux, ôc 
de cela leur prcfcnce ellpit fi ne- 
celTaire , il a elle jugé à propos que chaque 
Evclché auroic fon liollcl ou la màifoii, 
«ans ou auprès de Londres , & il n y a per- 
fonne qui ne fçaehe où font encore aujour- 
d huy placez les hollels de tous les Evef- 
chez , a la referve de celuy de S. Afa^ , qui 
en a eu un , mais qui n*a pas 
efle nubien connu que celuy des autres, parce 
que cctEvefcIîé a’tousjours cAé , 6c eften- 
tore plus chetif que les autres. , 

L’aathorité du Clergé cAoitfort grande ; 
en ce temps-la , & la mémoire en feroit en- * 
core precicüfe aujôurd’huy , fi nous conlîdc- 
rions que ce font eux qui font les Auteurs 
de tant de biens & d’avantages dont le 

Rovaume innir ! »:i _ 



fiA ' 1 i-Tciatsn ayent 

cité employez de Dieu, coWie les princi- 
paux inftrumens. Les excellentes loix des 
Rois ina, Athelftan, Edmond & S.Edoüard 
« qui nous devons noftre droit xommun ’ 


mmni ! ' ■ . 
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& nos privilèges contenus dans la Magna 
Çharta^ ont toutes eftc faites par le Conlcil 
& de l’advis des Evefques & Archevefques , 
que les Hiftoires nomment. L’union des 
deux maifons de Yorc & de Lancailtre , apres 
une longue & fanglante guerre , eft deuc 
aux fages advis & Confeils de l’Evefquc 
Morton, qui eftoit alors du Conféil privé. 
L’union des deux Royaumes d’Angleterre 
& d’EfcolTe , avantage inconcevable pour 
l’une & l’autre nation , eft l’ouvrage du pru- 
dent & Reverend Evefquc Fox, qui conleilU 
au Roy Henry VIL de marier la fille aifnéc ^ 
en EfcolFe , & la puifnce en France. La plus- ^ 
part des grands baftimens publics , que l’on 
voit encore en Angleterre , n’ont efté bâ- 
tis , & ne fubfiftent encore qu’aux dépens^ 

& par les foins , contributions liberales , 

& du moins par les perfuafions efficaces des 
Evefques i comme la plufpart des plus ri- 
ches Colleges en nos deux Vniverfites, beau- 
coup d’Hofpitaux, Eglifes, Palais deCha- 
fteaux , ont efté bâtis & fondés par les 
Evefques. Semblablement l’on eft obligé de 
ce rare & difficile baftiment du pont de 
Londres aux contributions & libéralités 
d’un Archevcfque. Et ce fut un Evefque , ’ 

qui pria le premier Guillaume le Conqué- 
rant d’accorder â la ville de Londres de fî 4 
grands privilèges , qu’encore aujourd’huy 

le Maire & les Aldermans de Londres , pour : 

témoigner leur rcconnoifTance â la mémoi- 
re de ce Prclac , ont accoutumé d’aller à de 
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certaines feftes, en proceflîon de leur Pa"- 
loifTe de faine Paul , jufques au lieu où cce . 
Evefquc cft enterre. 

Mais fur tout la converfion de TAnglc-, 
terre â la Religion Chreftienne , la reforma-, 
tion de la mefme Religion' apres fa corrup- 
tion, & encore la defenfe de la do(51rinc, 
contre tous les Docteurs de l’Eglife Romai- 
ne , & de fa difciplinc , qui n’dl: pas le moin-. 
dre de leurs bons offices, contre les pratiques 
& la puiflance des fadions des Puritains & 
Prefbiteriens , & contre tous les autres fe- 
ftaires, qui defeendent direftement d’eux , 
& plufîeurs autres avantages font deus, (Inon 
feulement, du moins principalement aux 
Evefqucs & Prélats j Icfqucls s’ils n-’euffenc , 
pas efte dernièrement au gouvernail , ce beau 
vaiffeau couroit grand rifque de fe perdre 
contre le rocher de l’anarchie & de la confu- 
fîon. Auffi ennuyerois - je le Leâcur , fî je 
m’amiifois a raconter icy tous les avantagesj 
que le public a tirés des Evefques&des au- 
tres Prélats du fécond ordre , depuis le der- 
nier rcftablifTemcnt des affaires : quelles 
fommes d’argent ils ont dépenfees en répa- 
rations d’Eglifes & d’Hofteis Epifeopaux ,cn 
fond[ations & bafliments d’hôpitaux , en 
charités aux pauvres veufves des pafteurs 
entièrement ruynés par les derniers rebelles, 
& pour la rançon des pauvres efclaves Chre- 
ftiens d’entre les mains des Corfaires cf Al- 
ger, & quelles fômmes ils ont employées, 
publiquement & fous main , pour la futn 
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«ftance du Roy & pour fon reftabliflej 
‘'ment î & ce au de- la de la boute & chatitc 
de ceux J qui avoient dix fois plus de bieis 
.dü’cux. ' 

* Tellement que comme ils ont fans com- 
paraifon plus obligé le Royaume , que^ceux 
des autres Ordres , au/Ti eft-il jufte , qu’on 
leur rende le plus d’honneur, de refpeét & 
de vénération. 

^ Toutes les nations, les Turcs auüi-bicn' 
quelesluifs& les Chreftiens , ont de tout 
, temps jugé , que les principaux ferviteurs & 
domeltiques du Roy du Ciel & delà Terre, 
dévoient ellre des premiers & des plus no- 
bles de l'a Terr^ou du moins cftimés tels. 

N Nos anceflres ont eu une fi grande venc- 
XAtion pour ceux de cette profelTion , qu^ 
félon que Sclden remarque , de fe jetter a 
terre, & de baifsr les pieds , une ce-, 

: rèmonie ordinaire , que Ton failoit aux au- 
. très Evefques & grands Prélats, auHT-bicn 
. qu’à PEvefque de Rome. Plufieurs de nos 
• Roys, Saxons & Normans, & aulTi plufieurs 
Seigneurs^ IcfS refpeéloient fi fôrt , qu ils les 
obligeoient de figner les aéles ptiblics, non 
feulement avant tous les Seigneurs laies , 
maiS: quelquefois mefmedcvaut les propres 
fils & freres du Roy , & de prendre rang de- 
vant eux. 

En l’an iioo. trois Roys fçavoir ceux. 
.d’Angleterre, d’EfcolTc , & de South^J^al- 
les, ne firent point de difficulté dcprclter 
leurs efpaulcs Royales , pour porter au 
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pulchre le corps de Hugues , EYefqiic dc 
Lincoln. 

Et neantmoins les etrangers ont remar- 
<|üé, que le mal-heur de ce temps eR û, 
grand en Angleterre , que le Clergé ortho- 
doxe de ce pays u’eft pas feulement hay de 
ceux de l’Eglifc Romaine d’un cofté , & dé- 
crié par les Prclbitcricns de f autre , com- 
me la Liturgie de nos EglifesraeQé par les 
une Sc par les autres il y a Joiig- temps ; mais 
' au/Iî qu’il n’y a point de gens d’Eglife dans 
l’Europe, foit Catholiques Romains , Cal- 
viniftes ou Luthériens , qui foient fi peu 
rcrpcdlcs , aimés , obeïs & recompenfés, 
que les fçarans , pieux , fidj|lcs & orthodo- 
xes Ecclefiafliques d’Angleterre, mcfme par 
ceux qui ont toûjouis dlé de cette corn- 
mu nion. 

si* enfuit le Catalorue ies Doyens qui virent 
éujourd' buy dans les deux "Provinees 
de Canterhury ^ d*Yorch, 

En U Prorince de Canterhury» ' 

Le Doéleur Turner, Doyen de Cantçr-i 
bury. 

Le D. Sancroft , Doyen de Saint Paul. 

Lè D. Dolben , Evefque de Rochefter Sc 
Doyen de 'W'eftmunfter, 

Le D. Clark , Doyen de "Wincliefter. 

Le D. 'W^ilford , Doyen d’Ely. 

Le D. Creyton , Doyen de Bath & d® 
Wells, 
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' Xc D. Williams, Evefque d’OiTorjr &: 
Doyen Commendataire de Baiigor. ^ 

Le D. Fell> Doyen de Clirlft Church. 

Le D. Hardy , Doyen de Rochefter. 

Le D. Gulfon, Doyen de Chichcfler. 

Le D. Thomas, Doyen de Worchefter. 

Le D. Bredyok, Doyen de Salifbury. 

Le D. Honywood , Doyen de Lincoln. 

^ Le D. Lloyd, Doyen de S. Afaph. 

V. Le D. Cary, Doyen d’Exeter. 

• ' Le D. Duport , Doyen de Peterborough. 

Le D. 'Crofts, Doyen de NorVich. 

' Le D. Toogood, Dojen de Briftol. 

Le D. Hodges , Doyen de Hereford. 
'LeD. Brough, Doyen de Glocefter. 

" ' Le D. Wood , Doyen de Lichheld. 

En U Prpyince À'Yêrchê 

Le DofteurHitch, Doyen d’Yorch. 

Le D. Sudbury, Doyen de Durham. 

Le D. Carlton , Doyen de Carlifle. '-i 
■ Le D. Bridgeman , Doyen de Chefter. ’ 

' i Notex, Que dans les Eglifes Cathedra* 
les de Saint Davids & de Landaf il n’y a ja» 
mais eu de Doyen , mais l’Evcfque y a 
toujours cftcchcfdu Chapitre, & en l’ab» 
fence de l’Evefquc le Chantre de S. Davids , 
& à Landaf P Archidiacre. 

Notez ' auflî , qu’en Angleterre il y ît 
quelques Doyens , qui n’ont point de ju- 
rifdiélion , n’ayant cette qualité aue par 
honneur , comme le Doyen de la Cnapcllc 
Royale , & le Doycù delà Chapelle ot S; 
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- Comme aufli qu*il y a quelques DoyenfV&l 

3 ui bien que fans Chapitre, ne laifTcnc pas.4 
'avoir juiifdiéHon : comme le Doyen de 4 
Croyden , le Doyen de Battel, le Doyen de -; 
Bpeking, &c. .4 ■=. :.>• ^u^'4- 


N Ohiîes y qua/l riri nofdhiles y çu,if 9 ~ii^ 
tabiles. En toutes les Monarchies IL. ' i 
Z efté jugé , qu’il eftoit jufte , que ceux qui# r’] 
«lit quelque avantage de courage , de fcifcn-i* J 
ce ou de richeffe fur les autres , ayent aulfi 4^ 

S uelques privilèges , titres & honneurs par 
elTus le commun peuple , d’eftre placés 
dans une plus haute Sphere, & .de fervir 
comme d*efcran entre le Roy & les fujets i 
inferieurs , pour défendre l’un de l’infolencc ] 
du peuple , & l’autre de la tirannie du Roy : . ^ ] 
en polant entre deux leur Confeil , leur :1 
courage & leur grandeur; ce que desper- : 'J 
fonnes communes n’oferoiçnt pasfaire, ny- • 
employer leur vie& leur bien ^ur la dàfcii- y ^ ' 
iè du Roy &. du Royaume; ^ j 

La NoblelTe d^Angleterrc eft appellée la .1 
Pairrie d’Angleterre , parce qu’ils font cou? 
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Pairs du Royaume , *^ares 'R^gm , c’eft à dire, 
P Tltbilitau farts , ftà^aàu impares. 
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11 n'y a que cinq degrez de NoblclTe en 
R Angleterre -, fçavoir, Duc , Marquis, Comte, 
g Vicomte & Baron. 

I \ Ceux-cy font tous Pairs , mais les quatre 
< ! premiers font bien plus confiderés , àxaufe 
.de leur dignité ,, privilège & prefeance, que 
^ les autres qui ne font que Barons. 




- 

¥. 




Vn Due, en Latin Vuxi à âHcendt>f cft 
4 ûn Seigneur , qui c(loit anciennement Ge- 
neral ou conduélcur d’armée en temps de 
guerre , ou bien gardien des frontières , & 
Gouverneur de Province en temps de pair. 
Apres cela on les leur donna en fief, pour 
les tenir à vie , & enfin ils furent faits hcrc- 
ditaircs & titulaires. 

Le premier Duc , apres Guillaume le Con^ 
.querant , fut Edouard , furnpmmé le Prin- 
rc noir , ^ui fut fait Duc par Edüard III. 

l’oRziémc année de fon régné. Aujour- 
d’huy le Roy crée un Duc par fes lettres 
patentes , j?n luy mettant l’épée au collé , un 
nonnet & Couronne Ducale fui la telle , Sc 
..unc.Ycrgc d^or à la main. 

Marquis. 

; ; JdarJbia , tn Marfws . » . clloit autrefois 




t 
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ainfi nommé dti gouvernement des marches, J 
ou frontières. ' l 

Le premier Marquis que rAnglctcrrC"^ 
ait ycu , fut Robert Verc , Comte d’Oxford, , 
qui fut fait Marquis de Dublin en la huitiè- 
me année du régné de Henry II. En faifant 
un Marquis on luy ceint refpéc, on luy met 
un bonnet avec une Couronne de Marquis 
fur la tefte , & onduy met les lettres du Roy 
entre le s mains. 




On les appclloic anciennement Comtes > 
parce qu’ils eftoient accouftumés comitari 
, d’accompagner le Roy , pour le 
fervir de Confeil' & d’ ad vis. Les Saxons 
l’appellent Ealiormm , les Danois Borîas , & 
les Anglois EarU. Autrefois on leur don- 
Boit le troiféme denier du provenu de 
tous les procès qui fe jugeoient dans la 
Comté , dont ils portoient le titre , & ce 
pour leur donner dequoy entretenir leur 
cftat ; mais cela ne le fait plus. Le Roy 
fait un Comte, en luy mettant luy-mcfmc 
un manteau de Comte , en luy mettant l’é- 
pée au cofté , un bonnet fur la tefte , & Tes 
lettres patentes entre les mains. Le Roy 
traite les Comtes de Confins , & en Latin 
wonjanguinei nofin i & autrefois, comme en- 
core aujourd’huy , ils parlent d’eux-mehnes 
en pluriel, Nos. 

Tous les Comtes d’Angleterre font nom- 
més des Provinces , villes ou places dont 

ils 


I 
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jk portent le titre , i la r'eferve de deux , 
dont ,run cft perfonncl , fçavoir le Comte 
Marefchal d’Angleterre, & l’autre eft parti- 

; culicr à l'illuftre famille de Rivers^dont l’ai- 
t ne porte le titre de Comte. . 

■ Vicomte, 

yicecomei » yice Comltis guhernaturus 
Comitatum. Il y en a qui difent , que cette 
qualité fut premièrement donnée par Hen- 
ry V I. en la dix-huitiefme année de foa 
rcgne,,à lean Beaumont : mais il fc trou-; 
vc que des la cinquiefme année du règne 
de Henry V. Sir Robert Brent fut fait V-i- 
;comte. Le Roy fait un Vicomte par des 
.lettres patentes. 

/* ^aron* 

\ 

Dans les loîx des Lombards & des Nor*r 
mands le mot de 3aron a la (îgnifîcation de 
'‘yir, & encore aujdurd’huy les Efpagnolcs 
) fe fervent du mot 3aron ou Varon en la 

E meftne fîgniHcation. De forte qu’un Ba- 
ron e(l u^homme par excellence , un hom- 
me d’importance. Ainfî les principaux Bour- 
geois de Londres croient autrefois appel- 
lés tarons , & ceux des Cinq ports le loue 
1 aujourd’huy. 

Autrefois tous les Barons n’eftdient pas 
Pairs du Royaume , mais feulement ceux , 
qui tenoient du Roy une Baronnie eniic- 
rc , composée de treize fiefs , direélement 
xclcvans delà Couronne, & un tiers. Or 
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chaque fief eftoit de vingt livres llerlinS î de* 
forte que cela faifoit quatre cens marcs, 
celuy qui poffedoit la vateur de cette fom- 
ïhe, ertoit convié de Ce trouver au Parlement. 
Mais aujourd’hui celuy la eft Baron, -qur 
cft heritier d’un Baron , foit qu’il polTedeiar 
Taleur de cette fomme , ou non. 

Les Barons n’eftoient pas ïant eftiiijes au ** 
commencement du régné de Heiiry 1 1 1. 
comme ils le furent depuis -, lors que le Roy, - (4 , 
âpres avoir eftêintia rébellion, qui s’eftoit'i|J 
fouflevee contre luy, n’appella'par fes lettres ' 
au Parlement queceux d’entre les Seigneurs, 
qui luy eftoienc demeurés fideles.Ce qu’ayant 
àulfi efté obfervé par les autres Roys , feS 
fuccefléurs , Ton n’a avec le temps mis au 
nombre des Pairs, queceux qui par des let- 
tres du Roy font conviés au Parlement, & 
les autres perdent leur Pairrie. 

Les Comtes Palanns & les Cbmtts Mar* 
thés d’Angleterre', avoient aulîî autrefois 
leurs Barons fous eux j comme en Che- 
shire il y a encor de ces Barons. Mais com- 
me ceux qui ne font pas Evcfques, & re- 
lèvent neantmoins immédiatement du Royi 
font Pairs du Royaume , car l’Evefque de 
Man , qui relève immédiatement du Com- 
te de Derby , n’eft pas Pair , ainfî ceux | 
qui ne font pas Barons , & relevent immé- 
diatement du Roy , ne laiffent pas deOire i 
Pairs du Royaume. f 

Le Chef de la Baronnie efl quelque Cha- J 
Aeau > ou lieu de la principale demeure du-i 
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Seîg^iieur , qui ne peut pas eftre partage en- 
tre les filles -, mais en cas qu’il n’y ait poii\t 
de fils , il doit appartenir à la fille ai inc c, 
en donnant d’ailleurs recompenfe aux autres. 

Vne terre teniie en titre de Baronnie, ne 
fait pas que l’acquereur roturier devienne 
noble , bien qu’il foit tenu de faire le fervi- 
cc ,, que la terre doit à la Couronne , non 
plus qu’une terre roturière , ou qui doit fer-r 
vice c 
noble 
tous 1 

obligée. 

Le Roy fait quelquefois des Barons^ par 
un fimple adle, en les conviant de venir 
prendre feance au Parlement en la Cham- 
bre haute, maïs le plus fouvent par lettresr 
patentes^ 

Tous les Seigneurs de la qualité fufditfr 
ont le titre de Lord du mot Saxon Laford 
'Dominm. 

lesLordi, ou Seigneurs d’Angle- 
terre , tant temporels que fpirituels , lonç 
vafTaux du Roy , & lors de leur création j 
auflî bien que lors de leur fucceftlon, ils 
font obliges de prefler le ferment de fide- 
• iité , & de faire nommage au Roy , com- 
me à leur Souverain , & payent de certains ^ 
droits, qui font des marques de leur fur 
jettion; 

Tous les honneurs & toutes les dignités 
dérivent du Roy , qui en eft fcul la fourcc. 
La Loy d’Angleterre défend à toutes les 

-Aa_ij 


e roture, ne rend pas pour cela un 
k^ilain -, quoy qu’il foit obligé de faire 
:s fervices, à quoy la terre roturière 


r 


184 LTSTAT PRESENT 
fujecs du Royaume de recevoir des hôB« 
neurs ou dignités héréditaires , ou des pre- 
fents d’aucun Prince cftranger , Ro^ ou 
Empereur. Gar c’eft un droit de Majefte , & 
• une des marques de la puiflancc Souveraine. 

Pas une de ces dignités ou honneurs ne 
fe peut perdre , finon faute d’heritiers , ou 
bien par crime, & alors elles ne peuvent 
pas effre reftablics dans la famille que par ua 
aéle du Parlement. 

L’on donne à tous les titres , lors de leur 
création deux marques qui les font reflbu- 
venir de leur devoir : l’une à la tefte, pour 
en fervir le Roy & le Royaume de Con- 
feil en temps de paix , & on les ceint d’une 
cfpée, pour défendre le Roy & le parti en 
temps de guerre. 

Les differents degrés de la Noblefle , No-, 
hility» d’Angleterre font diftingués entr’euz 
pat leurs titres , & par les marques d’hon- 
iieur. 

L’on donne au Duc le titre de Grâce , & 
ên luy eferivam on l’appelle très- haut puif- 
fant & noble Prince: a un Marquis tres- 
tioble & puilfant Seigneur: à un Comte tres- 
noble & puifl'ant Seigneur : à un Vicomte 
véritablement noble & puifTant Seigneur , 
& a un Baron l’on donne de véritablement 
noble Seigneur. 

Leurs Couronnes font toutes differentes. 
Xa Couronne des Barons efl un cercle ou 
bourlet a fix perlcs.La Couronne des Vicom- 
tes cA un chapelet de perles fans nombre. 
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Celles desComtes efl: un Cercle d’or à hautes 
pointes, fouftenanc des perles. Celles desMar- 
Quis une grofle perle & un cercle de fueillcs 
de fraificr , & les Couronnes des Ducs font 
des fleurons, ou des feuilles fans perles. Ils 
font auflî plus particulièrement diÜingucs 
par les habits qu’ils ont dans le Parlement , 
par les bordures fur les efpaules de leurs 
mantclines ou rochets. Vn Baron n*en a que 
deux, un Vicomte deux & demy, un Com- 
te trois, un Marquis trois & demy , éc un 
Duc quatre. 

frty'tUgts- 

La Nobleflc d’Angleterre a de tout temps 
joüy de plufieurs grands privilèges. 

Tous les Pairs du Royaume font co^- 
derés comme les Confeillers héréditaires 
& perpétuels du Roy. Leurs perfonnes font 
exemtes, mefme lors que le Parlement 
n’eft pas aflemblé , comme les autres^ dé- 
putés ne le font que pendant ce temps- la, de 
tous arrefls , fl ce n’eft pour trahifon, fe- 
lonnic , ou pour avoir violé la paix publi- 
que, ou méprise le Roy, ou pour avoir 
cfté condamné par le Parlement. L on ne 
peut pas accorder un Supplicayit contre- 
eux : ny prife, de corps , ou adjournement 
pcrfonnel pour dcbte ou pour deliél com- 
mun ; ny congé contre un Pair du Royau- 
me. En cas de crime, de trahifon & de 
felonnic , Ton ne peut pas procéder contre 
luy pardevant d’autres juges-, mais feule* 
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ment par des juges composés des Pairs du 
Royaume : qui ne font pas obligés de faire 
fîrment , comme les autres juges , mais it 
fuffit, qu^ils jugent fur leur honneur. E» 
des procès civils ils ne peuvent pas efire 
adjournés fur l’ordre d’aucun juge , ny fur 
cuquefle; fi ce n’cft qu’il y ait procès^ en- 
tre deux Pairs. En cas que quelque Pair 
foit renvoyé à un tel juge, il y a un re- 
glement particulier , qui l’en décharge. 
U' n^y a point de cas , où le Pair puilFc 
eftre obligé de donner cautiornde n’offea-. 
1er perfonne. On ne le peut pas obliger 
de jurer , qu’il ne violera pas la paix mais 
Seulement de le promettre fur fon honneur^ 
ce que l’on jugeoit fi facré, que l’on nç 
•croyoit pas que celapuftcftre violé.- L’on 
ne peut pas appliquer, un Pair du Royait* 
me à la queftion ou à la tor|ure » pour taf- 
çhtr d’en extorquer la vérité, quand ce fe- 
roit pour haute trahifon. Tous les Pairs du 
Royaume cftant adjournés au Parlemcntj& 
ayant unelcgitimeexcufed’abfence, peuvent 
•lubftitüer quelqu’un qui Opine pour eux j et 
que les députés de la Chambre baffe ne peu'^ 
vent pas faire. Dans les coromilïions , qu’on 
leur donne , il leur eft permis de nommer 
quelqu’un en leur place; car la Loy fuppofe, 
qu il cfl: necefiaire , qu’ils fe trouvent en per.' 
ionne auprès du Roy. Encore que les loix ci- 
viles & le droit commun n’admettent point 
de témoignage , s’il n’cft confirmé par fer- 
^çiic , ncantmoins -IC' témoignage d’unP^ir 
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^'Angleterre , rendu’fiir fon honneur , fans 
ferment , cft juge eftrc valick. C’eftoit aufli- 
autrefois la couftume de les examiner tou- 
chant leur Alltgeance ou fidelité , & la 
loyauté de leur Cavlllcrie , & de mettre 
fur les aéles , au lieu de ferment, fttper 
honortm: mais la négligence de quelques 
Seigneurs a efté caufe , qu’avec le temps ce 
jprivilcge n’a pas toujours efte fortconfi- 
deré, La faveur de la Cour ne peut pas ac- 
corder un jour de grâce a un demandeur 
dans un procès , ou un Pair du Royaume 
cft defendeur : & ce en vertu du ftatüt, par- 
ce que la Loy prefume , qu’un Pair du 
Royaume (îoit toujours eilrc auprès du 
Roy pour le fervice de 1 Eftat , & c eft 
pourquoy l’on ne peut pas donner a fa par- 
tie de plus longs delais que les ordinaires , 
mais on luy doit faire bonne & briefve ju- 
ftice. A l'ouverture du Parlement , lors 
que l’on fait Faire ferment de Ju^rema' 
ty ou fouveraincté a tous les députés de la 
Chambre balTe , on ne le demande pas aux 
Seigneurs, parce que l’on prefume, que le 
Roy eft d’ailleurs afiez afieuré de leur loy- 
auté & fidelité. En tous les cas , où les au- 
tres peuvent jouir du privilège du clericac, 
comme aufil en pluficurs cas , ou les autres 
ne peuvent pas jouir de ce privilège , tous 
' les Pairs du Royaume , qui ont voix & 
fcancc au Parlement , feront fur leur rc- 
quefte, félon le ftat. i. d’EdiUrd, juges com- 
me un clerc ou homme d’EglUc convain* 
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Cu , quand mefnies il ne fçaucoir pas lire^. 
Tans infamie, marque dans la main âc con> 
fîfcation de biens. Le titre de Lord eftdeu. 
à tous les Barons d’Angleterre, & non à 
d’autres au dcflbus d’eux , s’ils ne font Evcf- 
ques ou grands Officiers de la Couronne. 

Tous les Barons d’Angleterre font c^. 
xemts de fe trouver devant les S^herifs ou Ef- 
chevins, ou autre Magiflrat pour y prefter 
le ferment A' allegtance , ou fidélité , comme 
les autres font obliges de faire. 

Par la Loy d’Angleterre auffi bien que 
par celle de l’Empire, les Nobles ne peuvent 
pas efire appliqués à laquefiion, en des cas 
ou l’on y applique les roturiers , & Ton ne 

Î >end pas les Nobles , mais on leur tranche 
a telle. Mais cela ne fe pratique pas toû> . 
jours, mais en cas de felonnic, ou de crime 
ordinaire, le Roy, de fa grâce , cu ufc quel- 
que fois autrement. 

Le Shtrif^ ou la jufticc d’une province, 
peut en cas de quesellc ou de defordre, faire 
marcher foffe Comitatm , c’eft à dire , les 
perfonnes capables de l’alfiller -, Mais il ne 
peut pas commander a un Pair du Royaume 
de luy rendre ce fervice. 

Vfi Baron du Parlement à qui le Roy 
envoyé fes lettres, ou bien unmelTager, 
pour le faire venir au Parlement, ou bien, 
pour comparoiftre au Confcil, ou bien en 
la Cour de la Chancellerie , peut , tant en 
allant qu’en venant, chafler & tuer une ou 
deux belles, dans les forcHs ou parcs du Roy« ' 


DE l*ANG LE TERRE. 

En tous les proccz civils , où un Pair du 
Royavmc efl demandeur ou defendeur , le 
luge doit commettre pour le moins un Che- 
valier ; car fans cela il peut demander Ton 
rcnvby. 

Les loix d’Angleterre font fi fenfiblcs à 
l’egard de l’Honneur > de la réputation & du 
crédit d’un homme noble, que fur cefujee 
il y a une ordonnance, qui défend de l’ofFcn- 
ccr par de faux rapports , qui pourroient 
caufer un fcandalc pour leurs perfonnes , ou 
faire quelque querelle entr’eux & le peu- 
ple^: & dautanr que c’eft pour défendre, 
non feulement les Seigneurs laïcs, mais aufil 
IcsEvefqucs & tous les grands Officiers de 
la Couronne , on l’appelle /c4»d4/»mM4^»4- 
tum. 

Les Officiers de la lufticc ne peuvent pas 
entrer dans la Maifon d*un Pair , en quel- 
ques cas , comme pour la recherche de Li- 
vres défendus , pour les conventiculcs , &c. 
Si ce n’eft fur un ade figné de la main du 
Roy, & de fix Seigneurs du Confeil Prive, 
dont pour le moins les quatre foient Pairs 
du Royaume. 

Un Pair ne peut pas cflre taxe pour là 
guerre, finon par fix perfonnes de fa qualité, 
pour le moins. ^ 

La loy permet à tons ceux du peuple qui 
font aceufez de félonie , ou de crime ordi- 
naire , ou trahifon, en faveur de la vie, de 
reeufer jufques à trente-cinq de fes luges, 
fans connoiffanec de caufe s mais clic ne 
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permet pas à un Pair du Royaume de reçu-' 
1er un de fes luges , ny de Tobliger à faire 
ferment-, parce que la Loy prelume qu’e- 
ftans cous Pairs du Royaume , & jiigeans fur 
leur honneur, on ne les peut pasfoupçon- 
■cr de malice. 

Tous les Pairs du Royaume ont le nrivi»' 
lege de faire un certain nombre de Cliapc^ ^ 
lains , qui furia difpcnfc de rArcherefquc, 
s’il trouve bon de k leur donner , ratifiée 
fous le grand Sceau d’Angleterre, peut te- 
nir plufieurs Bénéfices avec charge d âmes. 
De cette façon chaque Duc peut faire fii: 
Chapelains, chaque Marquis & Comte cinq, 
chaque Vicomte quaxrc , .& chaque Baron 
trois.. 

Chaque Pair du Royaume peut entretenir 
fix étrangers, au lieu qu’uu autre nen peut 
entretenir que quatre. 

*' En cas d’amende, les Pairs du Royaume 
jie peuvent eflre condamnez par contumace 
^ autrement -, fçavoir un Duc qu’à dix li- 
vres Sterlins, & les autres à cinq livres Ster- 
Jins feulement. Selon la Charta, il 

faut que cela fcfaffe par les Pair$ j mais les 
Juftices du Roy le font aulfi au lieu de Pairs. 

^ . Tpus les Pairs du .Royaume efi.ant Con- 
fcillers héréditaires & perpétuels du Roy en 
fon grand Gonfeildu Parlement , où ils font 
obligez de fc .trouver à kurs dépens , toutes 
les fois que le Roy les y appelle , ils ont le 
privilège de n’cftrc pas obligez de contri- 
buer aux depenfes des membres de la Cham* 
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Ere bafl^, pour lefquelles l’on ne peut point 
faire de levée fur leurs terres, ou fur une 
partie de leurs Comtez ou Baronics , ny fur 
leur ancien domaine , bois taillis ou terres 
roturières. 

La loy juge que les biens des Pairs font 
toujours capables de payer les debtes & de 
reparer les dommages j c’eft pourquoy il 
faut chercher cette fatisfaélion , eu exécu- 
tant Leurs terres & leurs autres biens, & non 
en arreftant ou emprifonnant leurs perfon- 
^es, celles- cy devant toujours cftre libres, 
afin de pouvoir toujours eftre en eflat de 
ftrvir le Roy , ny par autre contrainte. 

Les Pairs d’Angleterre ont plufieiirs au- 
tres privilèges : comme de jouir de l’exemp- 
tion des droits qui fe lèvent fur le vin : fça- , 
voir.un Comte pour huit tonneaux, & les 
autres Seigneurs à proportion. \ 

Toutefois, nonqbflant tous ces privilè- 
ges , dont la Noblefie d’Angleterre jouit , le , 
plus grand Seigneur d’Angleterre, Je n’en 
exempte pas meûne le fils ou le freredu 
Ro'y , n’a pas l’avantage d’un grand d’Efpa- 
gne, de fe pouvoir couvrir en la prcfence du 
Roy , â la referve du fcul Henry RactlifFc, 

Comte de Surrey , ainfi,|ju’il a eflé ditey- 
deffus. Elle n’a pas encorFce grand privilège 
dont la Noblefle de France jouit, par le- , 
quelles domaines & les terres qu’ils tien- \ - 

nent pat leurs mains, font exempts de tou- 
tes tailles &: contributions i ce qui les oblige 

tciicmeni à leurRoy,&dés rendu capables, de 
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le fcrvir, que bien que les rebellions j foierit 
artez frequentes, clics ne font pas pourtant 
de longue durée , & ne reüdîircnt jamais : au 
lieu qu’en Angleterre le premier Seigneur 
du Royaume n’y a pas plus de privilège que 
le dernier Laboureur; de forte que l’op uç 
peut pas elperer cette rccompcnfe pour les" 
fervices panez , ny pour ceux que l’on pour- 
ra rendre à l’advenir. 

_ r. 

^refeanci» ^ 

Touchant le rang & la prefcance entre les 
Pairs d’Angleterre , il faut remarquer qu*a- 

5 res le Roy & les Princes du fang , c’efl: à 
ire, apres les fils, petits fils, frcrcs> oncles & 
neveux du Roy -, car Pon ne rcconnoift pas 
ceux qui font en un degré plus éloigné , les 
Ducs ont la première place entre la Noblef- 
fe ; apres eux les Marquis ; les fils aifnez des 
Ducs : les Comtes : les fils aifnez des Mar- 
quis : les fils puifnez des Ducs : les Vicom- 
tes : les fils aifnez des Comtes : les fils puif- 
nez des Marquis : les Barons : les fils aifnez 
des Vicomtes; les fils puifnez des Comtes ; 
les fils aifnez des Barons : les fils puifnez des 
Vicomtes : les puifnez des Barons. 

Notez icy , qu*il%fut ordonne par le Roy 
lacques , que les fils puifnez des Comtes éc 
des Barons cederoient le rang & laprcfean- 
cc à tous les Chevaliers de la larreticrc, 
comme tels , â tous ceux du Confcil Privé, 
au Chancelier , au Garde- Gardien , au Vice- 
Treforier de PEcheq^ier , au Chancelier du. 
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Duché d’Yorclî , au Présent de la luftfci 
du Banc du Roy,au Maiftre des Roollcs , au 
Prefident de la Cour des procez ordinaires, 
au premier Baron de l’Echcquier , & à tous 
les autres luges & Barons du degré du bon- 
net des mefmes Cours , & ce à caufe de leur 
honorable employ & ordre. Comme aulfi à 
TOUS les Chevaliers Banncrcts , faits fous la 
Baniere ou Etendard du Roy , déployée dans 
l’armée Royale en temps de guerre dccla* 
rée , & le Roy y eftant prefeut en perfon- 
ne. ' 

Il faut noter auflî que tous les nobles d’un 
mefmc degré prennent rang & place félon 
l’ordre de leur ancienneté. 

■ • 

' Grandeur. 

Il y a de certaines marques de grandeur 
propres à chaque degré de Noblcfl'e , dont 
ils fe peuvent fervir , s’il leur plaift , ou n« 
s’eà feivir point. 

Vn*Duc. 

VnDuc peut porter par tout, on le Roy 
ne fe trouve pas prefent , une robbe de para- 
de pendant jufqu’à un demy Yard de la ter- 
re : & la DuchefTe fe peut faire porter la 
queue de la robbe par un Baron. Vn Comte 
ne fe lave pas avec un.Duc, s’il ne luy per- 
met. 

Marquis^ 

Vn Marquis peut porter une robbe de pa- 
rade pendant jufqu’à un iTard de la terre , & 
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cda par tout où l^Roy n’cft pas , & ou iï 
n’y a point de Duc. La Marquife fe peur 
faire porter la queue paf la femme d’un Chc- 
Talier , & un Vicomte ne fe lave pas avec 
une Marq^uife fans fon confenteinftnt. 

Cemte^ 

Tn Comte a un habit de parade , mais qur 
ne pend point, mais a feitlemcnt des fran- 
ges , & une Comtefle fc peut faire porter l a 
queuë par une- Damoifelle quand il n’y z 
point de perfonnes de plus grande condi- 
tion prefens , ou en leur prefenee par u» 
Centiihomme. 

Ficomtt, 

Vn Vicomte peut avoir un couvercle d’ef^ 
fay fous la coupe ou le verre , quand on Iny 
prefente a boire, mais on neluy peut pàf 
faire cflay , comme aux Ducs , Marquis Sc 
Comtes , & pour avoir un daix en fa maifon^ 
Vhc Vicomtede fe peut faire porter la queue 
par une femme en l’abfencc de fes fupc- 
rieurs , & en leur prefenee par ua homme. 

Vn Baron peut avoir auflî un couvercle 
el’èday , & fc le faire tenir fous le verre pen- 
dant qu’il boit , & une Baronne fe peut 
faire porter la robbe par un homme en I 2 
prefenee d’ünc YicomtclTc. 

Les fils aifnez de tous les Ducs iontcorar 
, me Marquis nez, & leurs fils puifne^ comme 
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Lords , en y ajoutant leur nom dcbaptcfme,’ 
comme Lord Thomas, Lord lean, &c. 

Le fils aifné d’un Marquis eft appelle 
Lord ou Seigneur de quelque place , 5c les 
fils puifncz font appeliez Lord Thomas > 
&c. 


Le fils aifné d*un Comte eft appelle L«rd>en 
y ajoutant le nom d’une Seigneurie , & tou- 
tes Tes filles font Ladûs ou Dames , mais fes 
fils puifnez ne font point Lords. 

Le fils aifné d’un Vicomte n’cft pas Lord, 
5c fes filles ne font point Dames -, c’eft pour- 
quoy l’on dit que le fils aifné , 5c la fille aif- 
néedu premier Vicomte d’Angleterre , font 
le premier Gentilhomme & la première Da- 
moifclle d’Angleterre fans titre. 

. Les Princes du fang , les grands Officiers - 
de la Couronne 5c les Evefques precederit 
tous les autres : fuivant l’aéte du Parlement 
,cn la troifiéme année du régné de Henry, 
viir. 


^ Le Chancelier , le Treforier > le Prefident 
du Confeil du Roy , le Garde du privé Sceau, 
s’ils font Barons , ou s’ils ont une autre 
qualité plus relevée, précéderont dans le 
Parlement tous les Ducs , a la referve du fils, 
petit fils, frcrc 5c ne'tcu du Roy. 

Nous ne parlons pas icy du grand Maiftre 
du Royaume 5 parce que nous prefuppofons 
; que fa charge eft éteinte dés que l’occa- 
fion, pour laquelle on l’a créé eft pafTce. 
Apres cela fuit le grand Chambellan d’An- 
gleterre ; le grand Gbnueftable : le Comte 
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Marcfchaltle grand Admirai : le grand Maf-^ 
ftrc de la Maifon du Roy : le Chambellan de 
la Maifon du Roy .Tous ceux- cy ont leur pla- 
ce apres la Garde du Sceau privé, au dcfliis de 
ceux de leur qualité feulemem.Ec fi l’un des 
principaux Secrétaires d’Eftat du Roy eft 
Baron , il précédera tous les autres Barons, 
s’ils ne font de ces Ojfficiers que nous ve- 
nons de nommer : mais s’il eft‘Vicomte , oa 
déplus grande qualité , alors il prend rang 
félon fa qualité : Pareillement fi le Secré- 
taire du Roy cfi: Evefque, anciennement il 
avoit fon rang immédiatement apres l’Eycf- 
que de Winenefter, au defius de tous les au- 
tres Evcfques , qui ne polîcdcnt pas un des 
Offices que nous venons de nommer. 

Tous les Ducs, Marquis , Comtes, Vicom- 
tes & Barons , qui n’ont pas un des Offices, 
. prennent rang félon l’ordre de leur ancien* 
netc. 


Les fils aifnez de tous les Ducs ont le ti- 
tre de Comtes, & les fils aifnez d’un Comte 
^ ont le titre de la Barounie du'pere, & quel- 
quefois celuy de la Vicomté, cpnformémcnt 
aux Lettres Patentes. 
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I AcquesDucd’Yorch & d’Albanie, Coîâr 
ted’Viftcr, grand Admirai d’Angleterre,* 
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frcre unique du Roy. 

Edgard,Ducde Cambridge. 

Robert , Duc de Cumberland & Comte 
de Holdernes. 

Le Chancelier ou Garde des Sceaux , le 
Treforier & le Garde du privé fceau , pren- 
nent place devant tous les Ducs qui ne font 
pas du fang Royal. 

Thomas Howard , Duc de NorfolK. 

Guillaume Seymour, Duc de Somerfet. 

George Villars , Duc de Buckingham. 

Charles Stuart,Duc de Richemond. 

George Monk, Duc d’Albcmarle. 

Jacques Scot, Duc de Monmouth. 

Guillaume Cavendish , Duc de Neuca- 
ftcl. 

Marquis. 

lean Pawlet , Marquis de ’W'incefter. 

Henry Somerfet , Marquis de 'Worcefter. 

Henry Pierrepoint , Marquis de Dorcc- 
ftre. 

Comtes. 

Ces trois prennent place à l’égard de leurs 
Offices. . 

Robert Bertuë, Comte de Lindfcy Lord 
gradH Chambellan d’Angleterre.^ 

Jacques Butlet, Comte de Brecnock, Lord 
grand Maiftre de la Maifon du Roy. 

Edouard Moncaigu, Comte de Manchefter, 
Lord Chambellan de la Maifon du Roy. , 
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Aubry (îcVerc, Comte d^^Oxford.' 

Henry Pcrcy, Comte de Northumèeif 
hnd. 

François Talbot , Comte de Shrewfbûryv 
Antoine Grey > Comte de Kent. 

^ Charles Stanley , Comte de Derby. ' 
lean Mannours , Comte de Rutland. ' 
lean Haftings , Comte de Huntingdoli. 

: Guillaume Ruflel, Comte de Bedford. 

. Philippe Herbert, Comte de Pembrofee. 

Editai d PïenSes , Comte de Lincoln, 
w: Charles Howard , Comte de Notinghani^ 
. lacques Howard , Cointe de SufFoIfe. ^ 
Richard Saevile , Comte de Dorfet. 
Jacques Ceci 1, Comte de Salifbury, ' 

. le'anCecil, Comte d’Exeter. 


lean Edgerton Comte de Bridgcwatcr.' 

^ Robert Sydney , Comte de Leicefter. - 
lacques Crompton , Comte de Nortiian 

pton. 

Charles Rich , Comte de Warwick. 
Guillaume Cavendish , Comte de 
Vqnshire. 

Bafil Fielding , Comte de Denbigh. ' 

■ - George Digby , Comte de Briftol. 

^ Leone^ranfield , Comte de MiddlcfèX, 
RoberTOich, Comte de Holland. ^ 


Gilbert Hollis, Comte de Clare. 

Olivier S. lohn , Comte de Bullingbrokft 
Charles Fane , Comte de Weftmorland. 
Idûard , Comte de Manchefter.. 
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Thomas Howard , Comte de Berkshire. 

,1^ lean Shcfïield , Comte de Mulgraye. ^ 
iHk Thomas Savage,. Comte deRivers. . 

V- Tlobert Bertuc , Comte de Lmdlay. 

S^ Ley , Comte de Marlcborough. 

^.'•, Henry Mordant , Comte de Peterbo- 

iough.’ r J ' 

Henry Grey, Comte de Stamfoid. 

Henage Finch, Comte de Winchclfey. 

' - Charles Dormer , Comte de Caernarvon. 
llf Montjoye Biount , Comte de Nc^cuc. 

- 'Philippe Stanhop , Corhtc de Cheller- 

^ J T, 1 i 

' Thomas •Wcflon , "Comte de Portland 

Nicolas Tufton , Comte de Thanct. 

" Guillaume Wentworth , Comte de Stat- 

^ - ' jP ^ " 

V" Robert Spencer, Comte de ^nderland. 

' lacques Savil , Comte de SuUex. 

Charles Goring , Comte de Norwich. . 

NicolasLeaK , Comte de Scarldale. 
lean Willmot, Comte de Rochefter. 

1‘- -'Henry lcrmin Comte de Saint Albans.- - 
Edüard Montaigu , Comte de Sandwich; . 
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Jacques Butleti , Comte de BrecnocK. , 
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Edüard Hyde , Comte de Clarenaon. 

1 Arthur Capel Comte d ElTcx. 

Robert Brudnel , Comte de Cardigai*.- 
Antoine Annefly , Comte d’Anglefey. 

v' IcanGreenvile, Comte de Bath. > 

' .. Charles Howard, Comte de Carlifle. . 

Jean Craven, Comte de Craven. 

thomasBrucc, Comtcd’Ahlbury. 
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Richard Boyle , Comte de Burtingcott. - î . 

J • 

Vicomtes. 

Lciceftte Devereux , Vicomte d’Here- 
ford. 

François Brown , Vicomte dc^ontaiga. 
laques Ficnnes , Vicomte de Say & de 
Scale. 

Ediiard Conway, Vicomte de Conway. 
Baptifte Noël , Vicomte de Camdeu. 
Guillaume Howard , Vicomte de Staf- 
ford. 

Thomas Bellafs , Vicomte de Falcoin- 
bridge. - 

lean Mordant , Vicomte de Mordant. 
George Savil, Vicomte de Hallifax. 

I 

"Barons. ' ‘ ■ 

lean Nevil , Baron d’Abergavenny. 
lacqucs Toucher, Baron d’Audley. ' • 

Charles \Tcft , Baron de la Warre. ^ 
George Berklv , Baron de Berkly. . 

Thomas Parker, Baron de Morly & de 
Monteagic. 

François Lcnnard , Baron de Dacres. 
Conycrs Darcy , Baron de Darcy & de 
cnil. 

Guillaume Stourton , Baron de St^rton. 
Henry , Baron de Sandys de la Vine. 
Thomas Hickman , Baron de 'Windfor. 
W^ingfîeld Cromwel, Baron de Cromwcl. 
George Evre, Baron d’Evre. 

Philippe W'artou , Baron de Warton. 
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Guillaume 'W'illoughby , Baron de 'W’il- 
1 oughby; de Farliam. 

Guillaume Pagee , Baron de Paget. 
DuIdyNorch, Baron de North, 
puillaume Bruges , Baron de Chandois. 
Guillaume Petre ^Baron de Perre. 

Dutton Gérard , ftiron de Gérard. 

Charles Stanliop , Bar^ de Stanhop. 
Henry Arundel ^ Baron d’Arundcl de 
^^arder. 

Chriftofe Rooper, Baron de Tcnham. 
Fouques Grevil , Baron de Brooke. 
Edüard Montaigu, Baron de Montaigu de 
Boughton. 

Charles , Baron de Howard de Charlton. 
Guillaume Grey , Baron de Grcy de 
W“ark. 

lean Robarts , Baron de Robarts. 

- lean Lovelace , Baron de Lovelace. 
lean Pawlet , Baron de Pawler. 

Guillaume Mainard , Baron de Màinard. 
George Coventry , Baron de Coventry. 
Edüard, Baron de Howard de Efcrick. 
Charles Mohun , Baron de Mohun. 
Guillaume Butler , Baron de Butler. 

Pierre Herbert, Baron de Powis. 

Edüard Herbert , Baron Herbert de Cher- 
bury. 

François Seymour, Baron de Seymour, 
ïrançois Newport , Baron de Ncwporr. 
Thomas Leigli , Baron Leigh de Sto* 
nclev. 

Cnriftofe Hatton , Baron de Hatcon. - 
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Richard Biron, Baron de Biron. 

Richard Vaughan , Baron de Vayghan. 
Charles Smith , Baron de Carington. 
Guillaume ^f^iddrington, Baron de \Tid 
^Iringto n. ^ 

Humble 'W’ard , Baron de "Ward. , 
Thomas, Baron de (^Ipeper- 
IfacAftleyj^Barond’Ailley- 
Ican Lucas, B^on de Lucas. 

Ican Bcllafis , Baron de Bellafi s. 

Louys W'sLtCon , Baron de RocKingham.* 
Charles Gérard, Baron Gérard de Braa« 
don. 

Robert Sutton , Baron Sutton de Lexin- 
ton. 

Charles Kiikhovcn J Baron ‘Wortom 
MarmaduKc 
dalc. 

Guillaume Crofts , Baron de Crofes. 
lean Bcrxley , Baron de BerKlcy. 
üenzil Hollis, Baron de Hollis. 
FrcdcricCornwallis, Baron dcCornwallis. 
George Booth , Baron de la Mcre. 

Horace Townfend , Baron de Tow^fend. 
Antoine Ashlci Cooper , Baron d’Af- 
hlcy. 

Ican Crew, Baron de CrcW,&c. 

Henry Bennct, Baron d’Arlington. ' 
Ican Frefehevile, Baron de Frefcheviîe. 
Richard Arundel , Baron d’Aruftdel de 
Ttericc ' 

Thomas Butler, . Baron de Butler dcMo^ 
Rcpaut. , . 


Langdâle, Baron de Lang< 
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Leur nombre^ 




ïly â aujourd’liuy en Angleterre environ 
cent foixante dix ou foixante quinze Lords 
ou Seigneurs temporels; fçavoir dix Ducs, 
trois f^cquis, foixante huit Comtes, huit 
Vicomtés & foixante dix- huit Barons; ait 
lieu qu’il n’y avoir il a environ foixante dix 
ans, pas un Duc , qu’un fcul Marquis, en-, 
▼iron vingt Comtes, trois ou quatre Vicom- 
tes , Sc quarante Lords. 


'• Ltitr rtytn». 

Les loix & couftumcs d’Angleterre , ayant 
■egard à l’ordre & l’équité de toutes cho- 
fes, & confiderant les charges & la dépen— 
fc , que font obligés de porter & de faire 
xeux qui £e trouvent reveftus ^^e ces hon- 
neurs & dignités , auffî bien que les ferviçes , 
.qu’ils font t€nu4 de rendre au Roy & à, la 
-Couronne ,, aulfi bien en temps de paix 
qu*en temps de guerre, ont ordonne que 
chacun d’eux euft un revenu héréditaire , en 
fonds de terre, pour aider àfupporter cette 
depenfe , .& à fervir le Roy. C’efl: pour-_ 
quoy cy- devant , lots que la valeür intrin- 
leque d’une livre Sterlin eftoit de tren- 
te livres de noftre mohnoye moderne , U 
■ falloir que chaque Chevalier euft environ 
huit cens acres , qui rendoient environ 
vingt livres Sterlins par an , c’eft à direen-? 
viton fix cens livres de noftre mohnoye 
d’aujoiird’huy. Yn Baron avoir weiie 


-.1 J 



m 
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de CCS fiefs de Cheyalier & un tiers , rendant 
environ quatre cens livres Sterlins par an, Re- 
cette fomme multipliée par trente valoic 
bien autant que huit mil livres de rente d’au-- 
jourd’huy. Vn -Comte avoit vingt de ces^ 
fiefs, & un Duc quarante. Etencas que la; 
Maifon vint à déchoir, ou que le?cigneur3 
euft tellement difiipé Ton bien, qu’il ne pou-:;, 
voit plus fubfifter félon fa condition, quelr 
quefois l’on ne permettoit pas aux Barons 
d’Angleterre de prendre feance en la Cham- 
bre haute du Parlement , tout ainfi qu’autre- 1 
fois à Rome l’on faifoit fortir du Sénat les 
Sénateurs qui n’avoient pas de quoy fubfi-j 
fter félon, leur dignité, mais onleurlaif- 
foit le titre & le nom de leur dignité. 

Afin que la dépenfe , qui ell infcparablé de 
ces honne^s , puiflé d’autant mieux dire 
fupportée , le Roy a accouftume d’y anne- 
xer lors de leur création un revenu annuel, 
affeélé à eux & à leurs heritiers & à la di- 
gnité mefme , qui ne peut pas cftre aliéné ny 
engagé en façon quelconque fans la dignité: 
contre le principe de droit qui dit , que tou- 


tes les terres & fiefs fimples peuvent eftre 


iimpie 

chargez d’une rente en fier fimple , d’une fa-, ’J 


çon ou d’autre. 


Le Roy accorde à un Duc quarante livres j 
Sterlins par an , qui eftoit autrefois ünc peu- J 

i- fi 


Con fort confiderable, à un Marquis quaran- 
te marcs, à un Comte vingt livres Sterlins, & 
à un Vicomte vingt marcs. Ordinairement 
. l’on, ne donne point de ces penfions aux 

Barons, 
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Barons. Seulemaat le Roy dernier decedé , en 
faifant Montjoye Blount , Comte de Neu- 
porc, Lord Montjoye de Thurifton , il^luy 
ccyifHtua un revenu annuel de vingt marcs , 
pour luy & pour fes heritiers à jamais. 

Comme lé Roy d’Angleterre a toujours 
eu la réputation d’eftre le plus riche Roy de 
l’Europe en domaines , ainli la NoblclTe 
d’Angleterre a eu la réputation d’eftre plus 
riche en fonds déterre, qu’aucune de fes 
Yoifines. Il y en a qui ont plus de vingt mille 
livrés Stetlins de revenu, d’autres plus de 
quinze mille , & il y en a tant qui en ont plus 
de dix , qu’on les peut bien mettre tous â 
huit mille livres Sterlins de rente , l’un por- 
. tant i’autre ; ce qui monteroit entre les cent 
foixante dix Lords à plus de douze cens mil- 
le livres Sterlins par an , & feroit environ 
l’onzième partie du revenu de toute l’An- 
gleterre, que l’on a trouvé monter àenvi- 
ron quatorze millions de li vi es Sterlins. 

La NoblefTc d’Angleterre n’a point cédé 
en valeur , fagefle , lincerité & honneur à au- 
cune nation de la Chreftienié , & elle a tou- 
jours eu cette réputation par le pallé. Il n’y 
avoit point de maifon de Seigneur , qui ne 
fuft une efpccc de Cour bien difeiplinée *, tel- 
lement que les Gentils-hommes de moindre 
qualité y envoyent leurs enfans , de l’un & 
l’autre fexe', qm apres y avoir efti: élc^s en 
toutes fortes de vertus , s’en retournaient 
chez eux parfaitement bien faits. 

Dans leurs maifons ils faifoient honneur 

Ce 
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à ia nation, leurs tables eflant parfaîtemenC 
bien fcrvies , leurs Officiers bien réglés , lc* -^v^ 
exercices , les divertillémcnts, & l’air de leur ;'V.'3 
irie eflanc admirables. « 

'Au dehors ils paroifToient avec un train 
& fuite d^Iufieurs fcrviteurs, braves & bien 
faits , aufïi bien qu’aucuns autres dans l’Eu- . 
ropc i ne jugeant pas qu’il fuft de leur di- 
jnité de fe promener dans la rue fans man- ' . 
teau avec un laquais , & bien moins d’aller 
boire au cabaret. , 

S’il y en a parmy ceux de la Nobleflc , qui 
dans la continuation d’une longue paix , Sc 
faute d’aélion, fc font jettes dans le luxe, & 
ainfî que devant la deruicre guerre l’on y a, 
remarqué, que cette ancienne vigueur Q’étoit 
plus dans les corps, que l’on avoir veüe en- 
leurs anceftres , & qui pour s’eftre nourri* 


y 


trop, & trop délicatement, avoient aulfi l’eC- 

rc 




} 




• 




prit moins' ferme , & dans la licence des der- 
niers troubles ils avoient efié tellement dé- 
bauchés,fautc de bonne éducation, qu’il y en 
a qui ont osé fouftenir^ que l’on n’y troavoit 
plus aucun vcfiige du courage, de la fagcflè, 
intégrité > honneur, fobrieté & civilité de 
l’ancienne NoblelTe. L’on fe peut alleurer 
neantmoins, que fous un Prince belliqueux 
& entreprenant Ton verrait bien-toft revi- 
vre ces vertus : fur tout fi nous voulons con- 
fideixr, les révolutions: ordinaires de toute* 
les raofes fublunaires , & nous refouvenir, 
qu’un temps aefté, où les jeunes Seigneurs 
ou Çcütils lionuues , que l’on appclioit c» 


* 




' «i*** 
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fieux Anglois'B dtlknaben , eftoû fi faincans , . 
que ces mots figiiificrcnt avec le temps ce 
^ue fignifîcnt aujeurd’huy iàUkn^Jts ^ c^cfl; ' , 
a dire , des francs marauds. ' 

* • . t 

CHAPITRE XIX. 

Tiers E fiat ^ 0» des Communes d*^n^Ie-^ 
terre : des "Baronnets , Cheyaliersy Efeuyers^ 
Centils hommes ^ Yeomans, Bour^tois , 
gens de msfiier^ O'S- 

L a loy d’Angleterre , contrairè aux loi* 

& couftumes des autres pays , appelle 
non Nobles ceux qui font au defibus delà 
qualité de Baron : tellement que'non feule- 
ment tous les Baronnets, toutes fortes de 
Chevaliers , tous les Efcuyers & Gentils- 
' hommes , mais aufiî tous les fils des Sei- 
gneurs, ouNot;7ry, font ranges parmy les - 
Communes d'Angleterre. C’eft pourquoy 
^ fils aifnc d’un Duc,, bien que par ci- 
filité on luy donne la qualité de Conv 
rc , lie peut avoir en juuicc autre qua.# 

- litc'quc celle d'Efeuyer , & peut cftre jugé 
par des juges composés de Communs fret- 
holders , ou Bourgeois ordinaires , & 

dans le Parlement il n’a fcance qu 6 dans 
la Chambre balle , s'il cft nommé dans fa 
Province , jufqucs a ce le que Roy l’ap- 
pelle par fes lettres à la Maifon haute»* 

' Toutesfois il femblc, quecefoit irnecho- 
. . fe fort imperrinente de mettre les fiU des 
Seigneurs , k$ Chevaliers , Efcuyeu Sc 
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liers , excepté ceux de la larrcrciere , & les 
Chevaliers Banercts, faits fous la banicre du 
Roy , defployée dans une armée Royale , 
pendant la guerre, ou le Roy fe trouve en 
perfonne. 

Les Baronnets ont le prîWfcge de char* 
ger un quartier de leurs armes , ou bien dé 
faire tout rEfculTon des armes d’Vlftcr, qui 
font d’argent à une main de gueules : com- 
me auin de prendre place dans les armées du 
Roy , auprès de l’cftandard Royal , & ils 
ont encore quelques autres avantages , aux 
honneurs particuliers qu’on leur fait à leurs 
funérailles. 

Tout le nombre des Baronnets en Angle- 
terre ne doit pas exceder celuy de deux cens 
en mefmc temps , & ce nombre eftanc com- 
plet , fi quelqu*un vient à mourir fanàlK- 
fantSjle nombre ne peut pas efire fuplcé 
par de nouvelles créations -, mais il doit être 
diminué , ainfi que cela fe. voit dans les let- 
tres patentes de leur création. 

L’on ne poura jamais créer une nouvelle 
dignité , qui tienne le milieu encre celles 
des Barons & des Baronnets. 

Le premier Baronnet , que le Roy lac- 
ques fit , ce fut Nicolas Bacon , de SufFolc , 
dont le fuccefi'eur prend la qualité de premier 
Baronnet d’Angleterre. 

Chtvalier, * 

On Pappellc en Anglois ^night , mot qui 
defeend de l’Allemand qui fignific 

Ce iij 
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ordiBaircmcnt un fcrvitcur franc. 

Les Allémans avbient autrefois la cou- 
ftume , en faifant déclarer leurs jeunes 
mes capables, de porteries armes par autor- 
rite puoliqü^Jfc le faire comme ils le fout % 
encore aujouFa liuy avec quelques ccremo- . 
nies, à l’exemple des Romains, qui en fai- y- 
foicjit lors qu’ils donnoienc à leurs fils U ; ; 
robbe virile, de leur mettre entre les mains un 
crcu & un Javelot, comme capables de fervir 
à la guerre, & de devenir un membre de la J 
République, au lieu que jufqu’alors ils ne fai-i 
foient que partie de la famille : & ce' jeuncf 
homme ainû reconnu capable de ces fon- 
<îiiôns eftoit appelle d’où nous avoU'^ 

emprunte noürcinftitution de Chevalerie. 

J^ c que nous appelions J^night c(i exprime' 
cR.\]tin , François, Efpagnol & Italien, 
comme aulTi en Alleman & en Flaman, par J 
un mot qui fignifîe un homme de cheval, par. 
ce qu’ils avoicnr accoufiume de fervir a la 
guerre à cheval. Autrefois on les appclloic 
auflien Angleterre %a^tnyths , c’eft à dire, 
ferviteursà cheval j mais noftre droit com^- V^^ 
mun leur donne la qualité de M»7/>«,foldats, 


pareeque ordinairement ils tiennent des ter- 


res en fief, en vertu defquelles ils font obli»- 
gés de fervir le Roy à la guerre. 

. L^on donne ordinairement la qualité de’^^"' 
Chevalier pour quelque fervice pcrfpnnel,. 

& c’eft pourqiioy elle meurt auffi avec la 
j^crfoniie , & ne defeend pas au fils. 

' II y a plufieufs fortes de. Chevaliers cm- 
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Angleterre, dont les premiers font ceux 
de l’Ord:re de S. George, que l’on appelle 
ordinairement Kjt'ights of tht Carter : Che- 
valiers de l’Ordre delà larrcticrc. 

Cet Ordre cft eftimé le |)lus honorable 
-& le plus ancien de tous ceux de la Chré- 
tienté. ^cs Aatuts de cet Ordre font voir, 
qu’il eut fon commencement en la vingt- 
troifiefme année du belliqueux & puiiïant 
Roy Edüard III. qui en fut le fondateur , & 
fit d’abord choix de quelques-uns des plus il- 
luftrcs perfonnes de l’Europe, pour eftre 
alfociés à cet ordre Royal, eftably fans doute 
à l’occafion de quelque rencontre de guerre , 
& non fur fes amours , ainfi que nous avons 
desja remarque ailleurs en' cetraitté : cflanc 
certain que cette liiftoire ridicule a efté pre- 
ihicrement inventée, au deshonneur de l’Or- 
dre , par Polidore Virgile , & depuis débitée 
par les autres fuivancs. 

Les anciens aéles font voir , que cette ho- 
norable compagnie, eft un College ou un 
Corps, qui a ibn grand fccau, & eft composé 
d’un gardien , ou Chef fourerain , qui eft le 
Roy de vingt-cinq Chevaliers , que Von ap- 
pelle Chevaliers de la larreticre, de quatorze 
Chanoines fcculiers , qui font Preftres , de 
treize Vicaires, qui font aullî- Preftres , & 
devingt-fîx Chevaliers pauvres , quin’out 
point d’autre revciiu que ccluy qu’ils ont 
de ce College , qui leur en donne en 
confideration de leurs prières , & pour 
l’amour de Dieu Sc de S. George ^ qui 
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cft le Patrou d’Angleterre , & de cét Ordre 
en particulier.. Or ce n’cfl: pas ce S. George^ 
dont l’on conte tant de fables j mais Jcéc il- 
luflrcfaint & Soldat de Ciinn: , Saiht Geor- 
ge de Cappadoce , qui cft fi bien coûnu par 
toute la Cnreftienté , & dont le martyre a 
cfté attefté partant d’auteurs, anciens' & 
modernes , en forte qu’il n’y a point de S. 
dans tout l’Almanach , à la referve de ceux 
dont la faintc Efcritute parle , dont la fa in- 
tetc puiflc eftrc mieux vérifiée. 

Cet Ordre a aulfi fes Officiers particuliers: 
comme le Prélat de l’Ordre, dont Ja char- 
ge cft' affeâiée à l’Evefché de ‘Wincheficr» 
Vn Chancelier de la larrctticre. Vn Gref- 
fier , qualité aifeélée depuis quelques an 
nées au Doyen de ■W'jn.^ for , bien qu’au t re- 
fois il n’en fuft pas ainfi. Le premier Roy 
des armes , nommé Carter , dont la princi- 
pale fondion cfl de ménager & d’ordonner 
les folemnités& ceremonies lors de la pro-, 
motion des Chevaliers. 

Il y a auffi de certains ftatuts& réglés 
pour cét Ordre, touchant les ceremonies 
que l’on fait lors de la promotion des Ché- 
Taliers , les devoirs à quoy ils font obligés, 
& leurs privilèges J fur quoy l’on ne fc peut 
pas eftendre en ce petit traité. - 

Ce College a fa feance au Chafteau de 
Windfor, avec la Chapelle de S. George, bâ- 
lie par le Roy Ediiard III. & le Chapitre. 

L’on a accouftumé de donner l’Ordre de 
latetieie à des perfonnes de la plus haute 

réputation 
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TepHtation de vertu & d’honneur , avec une 
jarretière bleue , couverte d*or, de perles & 
de pierreries & d’une houcle d’or, que les 
Chevaliers font obligez de porter tous les 
jours a la jambe gauche. Ils portent auflî 
aux grandes F cftes une robbe , verte ou man- 
teau , avec le Collier de 1 Ordre , & d*autrcf 
beaux & riches habits. 

^ Ils ne peuvent pas fortir dehors fans la 
jarretière a la jambe gauche , a peine de 
deux ccus d amende a chaque fois y au profîc 
de celuy des Officiers de l’Ordre ^ui le fur- 
prendra le premier 4 mais en voyageant il 
luffit de la porter fous la botte. 

En fuite d’un reglement qui a crté fait 
ch l’an mil fut cens vingt-fix, les Chevaliers 
font obligez de porter au delTous de Tepau- 
Ic gauche , fur leurs manteaux , vertes ou ca- 
faques en tous les lieux , & en toutes les aC- 
femblees, quand ils ne portent point de rob- 
hejles armes de S. George , qui crt une croix 
avec la jarretière , & prefqu’au mcfme tenms 
l’on y ajouta cét ornement & embellifle- 
ment) que l’on porte encore avec les raef- 
tnes armes , que l’on appelle l’étoile 'ou le 
Soleil en fa gloire. 

Les plus grands Monarques de la Çhre-’ 
(Hentc ont crté alTociez â cét Ordre y & ont 
tenu à gloire d’y avoir efte receus* 

^ Il fc trouve que depuis la première inrtitu- 
tion de cét Ordre l’on y a receu huit Empe- 
reurs, &vingt-cinqou vingt-rtx Rois etran- 
gers, fao$ pluhcuis autres Princes fouvcrfiins. 
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Lts Cheyalitrs de l^Ordre de Saint Geùrgjts > 
yiyent au jourd^hu frange x.felpn les 
places quth ont 4 "Wind/or. 

En la première place a la maiii traite clj 
le Souverain de l’Ordre , le Roy Charles IL 
feul Chef & Patron de l’Ordre. 

La place oppofite, ou qui eft yis-â-vis dç 
celle de fa Majefté , cA prefentement yuidp. 
Dans les autres places du coAc du Souyçr 
jrain font les Chevaliers fuiraus. 
a. Lepuc d’Yorch. 

5. Le Prince Robert. 

4. L’Ele^Aeur de Brandebourg,. 

5. LcComtcdeSaliA)ury. 

^ é. Le Comrede Northumber^Ri 

7. Le Duc deBucKinghaxn, 

8 . te Comtede BriAol. . ' 

7. Le Comte Marchiu. 

10. Le Comte de Sandwich. 

11. LcDuc de Richemont. 

II. Xe Comte de Staffort. 

La treiziéme place cA vacante. De Ifautre ' 

coAé , & vis-à-vis de ceux qui viennent d’e-. 
Are nommez , font placez les Chevaliers . 
fuivans en cét ordre. 

X. L’Elefteur Prince Palatin.* 

3 . Le Prince d’O renge. 

4. Le Prince de Dannemarc. 
y , Le Comte de Berchire. 

Le Duc.d’Ormond. 

7. Le Duc de NcuchaAcL 

8. Le Prjncc de Tarcc^tç, 
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- 5 . Le Duc d’AlbemarIc. , ^ 

iQ. Le Comte d’Oxford. 

XI. Le Gomte.de Mancheder. 

II. Le.Duc de Aîloatmoutli. 

. La treiziéme place cft auflî yacantc. le 
ipombrc des Chevaliers. n cacede iatnais ce» 
lay de vingt-fix. ^ 


Cheyaîiers 34ntreiü 


Les Chevaliers Banercts font les premiew 
apres ceux de la larrctiere. Equité VextUi^ 

. firi. On les eftimoit autrefois bien forts 
, rnais aujourd huy on ne les connoift prefq^ic'^ 
; plus; du moins il n’y en a point en Angleter-‘ 

, xc. Tous ceux. cy. peuvent mettre des (bp- 
ports a leurs armes , -mais ceux qui font de 
. 91 oindre qualité ne le peuVent pas faire. 

Y I 

i>hcyalim du Ejii». 

Les Chcralicrsdu bain font ain(î appelle^ 
parce qu’ils fe.baignent devant que d ’eftre 
faits Chevaliers. Mcnry IV. fut le premier 
^.quien fit en i 399 .L’onen fait ordinairemenc 
.en ce temps, lors des ceremonies dufacrc 
du Roy, du couronnement de la Reine, 5 c de 
iinftalation d’un Prince de Galles. Ils por- 
tent un ruban rou^e, en efeharpe. On les fait 
i.avec de grandes ceremonies, dont lexecit 
^ieroit trop long pour ce Livre. 

Chtyalitrs "Bachtlicrs^ 


II y a d’autres ChevalicM , appeliez EqulZ. 
I des cfpcrons dorez qu’il» rccat 

^ ij 
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ordinairement, & Chevaliers Bacheliers, ^ 
comme hés Chtyaîiers , d’ un plus bas degré : 1 
conunc les Bacheliers es Arts &cn Theolo-'^ 
gie, comme basCheraliers & Tervitturs es 
Arts. L’on fait ceux- cy ordinairement , en 
leur mettant une épée au colle , & des efpe* I 
lôs doret aux piedsj& autrefois l’on ne con- J 
feroit cet honÇLeur qu’à des gens d’épée , qui 
l’avoient mérité par leurs lervices militai- ^ 
res , & on le conlîderoit comme un excel- 
lent & glorieux degré , & comme une digne 
v^recompenfe delà valeur des perfonnes de 
^ courage, mais depuis il eft devenu commun, | 

& on l’a donné auflî à des gens de robbe, J 
contre la nature de la chofe, comme dans lesq 
Vniverfîtez l’on donne quelquefois les de- '; 
grés àdes gens d’épéeidc forte qu’il n’cfl plus 2 
tant ellimé. Toutefois d’entre les gens de 
xobbe on ne le donne qu’à des Advocats & à 
des Médecins, & non aux Théologiens, qui : 
pourroient auflî bien acquérir cette dignité, 

& devenir Chevaliers fpirituels , comme ils 
font Lords fpirituels. ^ 

Aujourd’huy on les fait fans ceremonies,-^’ 
le Roy faifant feulement mettre à genoux * ^ 
devant luy celuy qu’il veut faire Chevalier, ' j 
& le touchant legcrcment d’une petite épée ^ 
fur Fépaule. Autrefois il y ajoùtoit’ ces pa- 
rôles : S»ts Cheyalier an nom de 'Dien i- Ac en ; 
faitc^ayance Cheyalier. 

Q^nd un Chevalier eft condamné à la 
mort pour un crime énorme, on luy deceinc 
fa ceinture, on luy ofte fon épée, on Uij 
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êoti|fe Tes cfpcrons avec une petite hache, 
on luy arrache fon gantelet , & on luy biffe 
fcs armes^ 

Efcuym, 

i^res les Chevaliers , fuivent parmy la 
halle NoblelTe les Efyuires , ainiî apj^ellez du 
mot François Efcuyer , Smtigtri , parce qu’ils 
fervoient autrefois à porter à la guerre l’E- 
cu devant le Prince, ou devant les grands 
Seigneurs r ou peijt-eftre parce qu’ils por- 
toient des armes qui fervoient de marques 
de NoblelTea lei?| poftcrité. Noslurifcon* 
fuites les appellent 

Premièrement les fils aifnez de tous les 
Vicomtes , & les fils puifnez de tous les Vi- 
comtes & de tous les Barons ont ce titre , & 
par le droit commun d’Angleterre , tous les 
filydes Comtes, Marquis & Ducs font Ef. 
cuycrs,&' point d’autres. Apres ceux-cy loue 
les Efeuyers du Corps du Roy , dont il a efté 
parlé parmy les Officiers de la Cour du Roy. 
Apres ceux cy l’on compte les fils aifnez des 
Gnevaliers , & ïeurs aifnez à perpctiiitc. 
Apres cela les puifnez des fils aifnez des Ba- 
rons. Apres cela les Efeuyers que le Roy ^ 
fait, en leur mercant un collier au col, éc) 
des efperons d’argent aux pieds. Enfin l’on 
conficlere comme Efeuyers ceux qui ont ad- 
minidré quelque Office du Roy ou de l’E- 
ftat , comme de juftices de paix , Maires des 
Tilles, Confeillers en Drorr, Bacheliers en 
Théologie , Droit & Medecine, bien qu’en 
effet ils ne le foicnc pas. 

D d uj 
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Gentilshommes. 

En «Tcrnicr lieu, Ton compte pârmy la. baf- 
fe NoblcfTc les Centry , ou Gentilshommes' 
d’Angleterre , qui n’ont point d’aiitre quali- 
té, & neantmoins defecndcnt d’une ancien-^ 
RC famille, qui a toujours eu Tes armes; 

Tout le reftc delaChrefticntca pris des* 
Allemands ce titre d’honneur , di on ne le 
connoiflToit pas là où l’or^nc connoiUbit par 
les couftumes d’Allemagne , comme en Alîe^ 
Afrique & Amérique. Amrefois les Alle- 
mands, en fefaifant la gu«rc emr’cux , re-: 
prefentoient Air leurs écûs toutes fortes de 
beAes , d’oifeaux on d’autres marques pour' 
fe faire connoiftre , & des plumes ou autres 
ornemens fur leurs cafàucs, qu’ils ont en 
fuite lailTc à leur poAeritc,cpmme une pamc 
de lèur fuccefTionî fçavoir aux ai fnC2 toutes' 
Amples , & aux puifnez ayec quelque marque 
de différence , telles que le premier ou an- 
cien Maifhe des ceremonies , en A llemanct 
un H créait , ce que l’on prononce Hérault, h- 
trouve bon. 

.Vn Gentilhomme de bonne maifon , Sc qui 
a de bonnes qualitez , eft toujours tellemcnc 
cAime en Angleterre , que ceux de la pre- 
mière Nobl elle , & le Roy mefmc ne dédai- 
gnent pas d’en faire quelquefois leur com- 
pagnon. Il n'y a point de Noble qui fe faf- 
che de fc voir traiter de Gemilhominc , 
comme en France , en Italie & en Efpagnc' 
les Gentilshommes ne dédaignent point. la 
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'qualité de Cavalier. En Angleierre cous les . 
Nobles font Gentilskûnimes , mais cous les 
Gentilshommes ne font pas Nobles. 

L’on confiderôit autrefois fî fort la Gentry, 
pu la petite Noblclle, qu’elle auroit cru fc 
faire tort , en mettant leur fils dans une bou- 
tique pour y apprendre à gagner leur vie , & 
npftre Loy juge que c’en un opprobre de 
marier un pupille Gentilhomme à la fille 
d’un Marchand de boutique , ou de quel- 
qu’autre Bourgeois. 

Pour ce qui cft des gens de mcftier,tous les 
peuples les ont toûjours eftimez ignobles, 

, & ce parce qu’ils ne peuvent pas faire leur 

fortune, s’ils ne trompent , nihïl projîciunt niji 
admo^ttm mentiéntur,dit Cicéron-, & c’eft pour- 
quoy les Thebains ne permettoienc point 
que rpnappellafi aux honneurs & dignicez 
les gPnfs de mefticr, que dix ans apres l’avoir 
; quitté. Ainfi les loix Impériales défendent 
de conférer à des gens de mefiier les char- 
ges, pu le.commandement des gens de guer - 
re. C’efl pourquoy la première , & mefme 
la moindre Noblelie d’Angleterre, a toujours 
crû qu’elle fefaifoit tort en permettant, que 
leurs enfans cherchafTent leur fortune dans 
une boutique, & les dévoient , .comme dans 
toutes les grandes Monarchies, pour dire 
employez ou à la guerre , pu à la Cour , ou 
bien dans l’Ellat ou dans l’Eglife. AuiÏÏ 
n’efi: - ce que depuis peu qu’ilsallnjctril- 
fent. leurs enfans à l’aprentiflagc , qui n’cft 
A^propremeat qu’une parfaite îervitude 5 
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parce que tout le profit qu’ils font pencTant • 
ce temps* là, oudumellicr de leur Maillre,. 
ou par leur propre invention , appartient 
tout au Maiftre : ils ne fc peuvent pas ma-‘ 
lier, ny travailler pour eux-mcfmcs •, mais 
ils font obligez de faire tout l’ouvrage de 1» 
jnaifon que le Maidre leur commande , de 
fouffrir le cbàtiment,de manger & de porter 
tout ce que le Maiftre leur ordonne^ Ce 
qu’eftant toutes marques d’un parfait cfcla- 
vage , les Hérauts jugent que les Gentils- 
liommes perdent par là leur Noblefie , juf- 
ques à ce qu’ils ayent efte rehabilitez. Et 
oeantmoins il faut avouer, à la honte de 
tioftre Nation, que l’on a veu non feulement 
des fils de Baronets, de Chevaliers & de- 
gentilshommes dans les boutiques, & quel^ 
quefois employez à des melliers vils, plus- 
propres à des femmes & à des filles qu’à des 
nommes •, mais aulS un Comte de ce Royau- ' 
me aflujettir fon fils à l’apprentiffaged’un 
meftier. Mais la folie des Anglois, en s’éloi- 
gnant des maximes de leurs peres , en cccy 
aufiî bien qu’en autres chofes , a paru en ce 
que ces jeunes Gentilshommes, dontl’efprit 
elevé ne pouvoir pas s’accommoder à cette * 
viefervile, & ainfi n’eftant pas propres à 
d’autres emplois , fc font la p lu fpart jettes 
dans la débauche, & fc font perdus. 

La véritable Noblcfic Angloifc a toûv 
jours cette vcuë,de rendre leurs fils capables 
de défendre leur patrie en temps de guerre, 

& d’aider à la gouverner en temps de paix, 
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à <juoy il fembleque le Gentil- homme foit 
né *, & ç*cfl pourquoy leur principale eftu- 
<le a toujours eAé celle de la réglé du grand 
Empereur luHinian , qui derroit edre celle 
de tous les Princes & de tous les Seigneurs r 
de fçavoirforc bien les Iqiz pour le dedans y 
& les armes pour le dehors* 

Les Triyileps, 

La petite Noblefle d’Angleterre a moins 
de privilèges , & de plus petits , que celle 
d^aucun autre Royaume* 

Les Chevaliers , comme Chevaliers , ont 
quelques privilèges , mais fort peu. Vw 
Chevalier bien que mineur, ne laifTe pas 
de fortir de tutelle , tant a Tcgard de Ion 
bien que pour fa perfonne, & pour le ma- 
riage. Car encore que la Loy ne le juge pas 
capable de rendre iervîce .de Chevalier de- 
vant i’âge de vingt-un ans , neantmoins le 
Roy , qui cil le juge fouverain & fuprenie, 
de la Chevalerie , en le faifant Chevalier, 
le rcconnoift par là capable de luy rendre 
fcrvicc de Chevalier. 

Les Chevaliers font dirpcns^ de fervir à 
une Cour féodale. 

Eux & leurs fils aifnés ne font pas oblf- 
gçs de donner caution pour le yifus fianci 

Par la htagnts Chartét , Chap. ii. le» 
Chevaliers font exemts de fournir du char- 
xoy pour les corvées, 
le fils 6c le frère d’un Ghevalicr font jugés,f 
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par lesdatut^i capables de tenir plus 
bénéfice avec charge d’ames. 

Il fcmble que Tordontiancc du Roy Iac-7^'^ 
«ücs YUcillc dire, que les Chevaliers & leurs 
fils , bien qu’ils n’aycnt pas dix livres fter- 
lins de revenu, c’eft à dire deux cens li- ^ 
vrcs fterlitts vaillant, puifTcnt entretenir:;'^ 
des lévriers , & des chiens couchants > As ^ 
mettre des fileta, pour prendre des faifana",^ 
9c des perdrix. 

Les Gentils- hommes ont aurti quelques 
privilèges. Anciennement fi en Angleterre 
Un roturier cuit frappé un Gentil- homme,* 
on luy coupo^it la main. 

• Par l’ordonnance jc. de la Reine Elifa- 
beth un Gentil- homme ne peut pas eftre‘! 
contraint au labourage. 

Le fils ou enfant d*un Gentil- homme ,r 
qui a appris à chanter , ne peut pas eAre pris, ' 
pour efire mis dans la Chapelle dn Roy> 
fans le confentement de fes parentSi 

L’on ne peut pas prendre les chevaux- d^un 
Gentil-homme pour courir la pofle. 

•Notez , que comme il y a pluficurs grands: ; 
Officiers delà Couronne, àcaufcdcla di- " 
gnité de leurs offices, prennent place parmy 
les premiers de la plus haute Noblefic , quoy J 
qu’ils ne foient pas nobles eux- mcfmes , ainfi * 
il y a des perfonnes, qui bien qu’ils ne foient 
ny Chevaliers ny Gentils- honîmes , ne 
laifTcnt pas de prendre rang patmy eux , à 
caufe des charges ou dignités qu’ils poffe* . 
dent, ou dans l’£glife,ou dans les Yniyeifités,* J 
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•ü'Bien dans les armées -, comme les Doyens 
les Archidiacres , les Chancelitrf , les Cha- 
noines, les Doéteurs en Théologie, en* Droit 
& en Médecine, & les Chefs des Colleges* 
dans les Viiiverfitcs , qui prennent ordinaire- 
ment rang apres les Cncvaliers , devant 
les Efeuyers & les Gentils- hommes or- 
dinaireSr 

^ ; Gomme auflî tous les' juges des Cours & 
les jufticcs de paix. Tous les Officiers qui 
fervent d'ans les armées avec commiffiou, 
comme Colonels, Maiftres de l’artillerie,- 
Marefehaux generaux des logis, &c. Tous 
les hauts Officiers dans l’Eftat & dans la 
Cour du Roy. Tous les Sergents aux loix 
font accouflumés de précéder les Efeuyers. 

Tous les Bacheliers enTiieologie , Droit 
Se Médecine : tous les Doéleurs és Arts, que /, .. 
fon appelle ordinairement Maiftres es arts : ^ . t 

tous les Licentiés,Regents de Colleges, tous 
les Capitaines , pluficurs autres Officiers de 
la Maifon du Roy, &c. peuvent aller du 5 
moins de pair avec tous les Gentilshommes, 
s’ils ne les peuvent pas précéder , quand ils 
n’ont pas les mefmes qualités. 

En Angleterre la Gentry ou petite No- 
blelTcen ufe à l’égard des armes, comme la 
Noblefle en ufe en Allemagne, c’eft à dire, 
que tous les fils ont le pouvoir de les porter, 
avec cette différence feulement, que l’aifné 
les pq^te fimplcs *, ce que les puifnés ne peu- ^ 
vent pas faire , mais font obligés de les f 
diftinguer, ^ yî 
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Le nombre de la petite NoblclTc e/t 
grand en Angleterre, qu’il fe trouve que^^ 


prefentement il y a plus de cinq cêns Ba* 
ronnets , qu’il n’y en devrpit avoir félon 
leur première inftituiion*, c’eft à dire qli’ü y 
en plus de fept cens : qui pofledent , l^u» 
portant l’autre, environ douze cens livre» 
îlerlins par an en fonds de terre. Il y a plu» i 
de quatorze cens Chevaliers , qui ont l’un ^ 
portant Tautre plus de huit cens livres* ller- 
îius de revenu en fonds de terre. Plus de fîï 
mille Efeuyers & Gentils- hommes , qui pof- 
fedent l’un portant Pautre plus de quatre 
cens livres fterlins en fonds de terre par an , 
fans les cadets, dont le nombre monte à en- 
viron feize mille par toute l’Angleterre, 
^ui ordinairement ont peu de revenu ,, que 
1 on fleve dans la Théologie > au Droit , en* 
la Medecine, a la Cour ou à la guerre, 8c 
depuis quelques années on les met aufli i 
la raarchandife. 

Les terres , que la petite NoblelTe poflede,. 
lendcnt environ quatre millions & loixantc^ 
miUe livres fterlins par an. 

; ■ Apres la petite NobleHc fuivent ceux que 
Ton appelle en Angleterre Fre^hoUerf , par- 
ce qu’ils tiennent des terres ou meftairies hé- 
réditaires avec un droit perpétué! pour eux 
& pour leurs heritiers. On les appelle ordi- 
nairement Tcoman , qui (îgnifie commun , 8c 
font les premiers du pcuple,( en la CQ|ir du 
Roy ce mot fignific un Officier, qui tient 
le milieu entre le Str^fnt & le Cmm }■ 
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<©U pluftot du mot FUmenrrwrfst, quelqu'un; 
■comme les Efpagnols appellent un Gentil- 
homme hidalgo , hijo à* ^lg9 , c’eft â dire , 
6ls de quelqu’un. 

Dautant que les Teomans en Angleterre 

t >oflTedcnt des terres en propre , & vivent de 
'agriculture, on les juge incapables de fai- 
te dcscliofes , qui leur puiflent faire perdre 
leur bien, ou leur crédit, & auflî d’ellre cor- 
«lompus ou fubornes, & ainfi capables d’ad- 
<irjinirtrcr qucl(|Hcs Offices , comme ceux de 
Conneflabic > ae Marguillicr , de fervir de 
juges , d’eftre archers , & de donner leurs 
fuffrages aux députations au Parlement. 

La Loy d’Angleterre confîdere en plu- 
(îeurs rencontres plus lerfom4»,que le mar- 
chand , 1-artifan ou le manouvrier. 

L’agriculture n*a jamais rendu un Gen- 
til- homme ignoble , ny incapable de pofle- 
der des honneurs & des dignités. 

Parmy les Romains plufieurs des plus 
grands Didateurs 8c Confuls n’eftant que 
laboureurs, ont cfté appellés de la chame- 
aux premières dignités delà Republique; 
comme aüffi plufieurs Princes , Roys & Em- 
pereurs fe font plus à l’agriculture , & le 
grand Scipion aulfi bien que l’Empereur 
biocletian ontquité les premiers honneurs 
pour l’agriculture. 

Les Statuts d’Angleterm donnent de cer- 
taines immunités aux Fntoldtrs , qui tien- 
nent leurs terres par leurs mains, encore 
qu’ils ne foient pis Gentils- hommes. Yoyc*' 


; 
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ceux Hü Roy lacqucs Chap. ty. Sc ailleur$r 
Il y a plus de gens -qui tiennent leurs terrec 
par leurs* mains , .& de plus riches , en An»# 
gleterre, qü’en aucun autre pays de la mefhtpt 
eftenduë en Europe. J1 ell fort ordinaire d'j I 
en Yoir.quiont quarantc.ou cinquante li vrcs 
fterlins de revenu, & en quelques Prorinr " 
ces il n*efl pas rare dy en trouver qui ont 
jufques à cent 4c deux cens livrer (ferlins de 
revenu. . 

■Outré ces frttolitrs ^ il:^ a en Angle- 
. terre un grand nombre dé' ceux que 1 oa • 
^ appelle Copyholdcrs , parce qu’ils -tiennent ^ 
j^^^cs terres , avec quelque mailon feulement : 
feî|»par,a4lc de la Cour des archives, & ont 

hien le droit.perpetuel & Icdominium mile y * 
mais non le direflum , qui n’appaitient en 
Angleterrc.qu’au Roy feul. i 

; Apres ceux-cy fuivent les marchands, ■*' 

^ parihÿ lefquels ceux qui trafiquent dans 
les pays eftrangers font les plus confide- 
râbles , à caufe des grands avantages &ri- 
cliellès qu’ils apportent à ÜEftat , comme ^ 
au/fi parce qu’ils vivent honorablement •. 
chez eux. Et (encore que la hoy d’Angle- 
terre confiderc les marchands , & ceux qui , . 
Tendent & revendent comme le plus petit 'ï 
peuple , ' en forte qu’un pupille fe peut 
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plaindre de fon gardien, qui le veut ma-, 
lier avec des gens de cette qualité, ;fî.eft- 
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ce'qu’en Angleterïl, auifi-bicn qu’en Ita- 
lie , le mariage avec la fille , d’un mat-, 
fhjuid , qui trafique aux pays eftrangers^ 
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^ourveu qu’il .n’aic pas fait apprentiC- 
c fervilj^ie peut pas préjudicier à un Gen- 
til- homme , particulièrement à un puifné. 
Ceux qui vendent ep giros tiennent le fécond 
xang parmy les marcliands , apres eux les 
Tendeurs en détail , & en fuitte les artifanj 
^ les gens de melHer. Tous ceux-cy peu- 
Tcnt cTlre employés dans les villes aux offi.- 
'Çcs des villes mefmes ?c des confrairi.es. 

- Les derniers membres , ou les pieds de ce 
c.orps politique, font ceux qui travaillent . à la 
-journée > qui à caufe du gain .qu’ils font tous 
les jours, & l’abondance de toutes les chofes 
ceced'aires, font mieux accommodés endeurs 
siaifons , Sc vivent éc s’habillent mieux , 
eo’an piuf eurs autres pays les laboureurs. ' 

Lihtrtés propretés. 

Comme le Clergé- & la Nobleffe ont de 
èertains priyileg'es , qui leur font propres', 
ainli le peuple a.des privilèges & des pro- 
priétés qui luy appartiennent. 

Ifn’y n point de fujets, de quelque Mo- 
natqué que.ee fqit , .qui joüilTcnt de tant de 
libertés & propriétés fondamentales & he- 

X X * ‘ • 

reditaires , que le peuple d’Angleterre. 

Prcmicre.mçnt, point de Fr<<w4», hom- 
me libre ne peut eftre emprifonné , û l’on 
n’allegu.e la caufe pourquoy la hoy permet 
dé l’cmprifonncr. . ' 

Secondement s’il eft en prifon, on ne lujy 
peut pas refufer un aéle de mainlevée de la 
perfonne. C’eA à dire de fortii fous fa caur 
tion juratoitç,. 
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En troincme lieu , fî 'on n’allegue point 



caufe de Ton emprifonnexnenc , U doit 
dire mis en liberté abrolumenc. ■ , 

QuatrieCmement , en temps de paix l’oa 
nepeutpas loger des gens de guerre chez luÿ, 
fans fon conlentement , mefmes en payant. | 
En cinquiefme lieu. Il polTede Ton bien|^^ 
dans une fî pleine & abfolüe propriété, «^u’on^h 
ne le peut pas obliger à payer des taxes ou 
impoficions , par forme de preft , de don 
gratuit, ou autrement, qu’il n’y ait çonfenty 
dans les formes , par les députés des Com- 
munes dans le Parlement. Qui plus dl , il a < 
un pouvoir h abfolu , qu’il peut difp^ofcr/ 
aion qu’il luy plaifl: de tout ce qu’il pofledc , 
mefme de fes propres enfants , & entre euxj 
en les partageant comme il veut , fans qu’il ; 
foit befoin d’alleguer aucune caufe : ce que ^ 
les autres nations , qui font gouvernées pai 
les loix civiles , ne peuvent pas faire. 

En hxiefme lieu, point d’Ânglois ne peut 
çftre prelfé,ny contraint de marcher hors de 
fa Comré , s’il n’y eft obligé par fon fief, ou 
par les terres qu’il tient , poufTervir de fol- 
dat à la guerre : fi ce n’efl: en cas qu'un enne- 
my dlranger foit entré dans le Royaume, 
pn d’un foulevement dans le pays , de ne 
peut pas eftre enuoyé hors de l’Angleterre 
contre fa volonté j dans un employ dlran- 
ger , par forme de bannilfement honorable. 

En feptiefme lieu , L’on ne peut pas accu* 
fer un homme libre ailleurs que pardevanc 
fes pairs, ny le condamner que félon les loix 
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du pays, oupar un a£èe du Parlement. 

En huitielmc lieu , Vn homme libre ne 
peut pas eftre condamné à l’amende pour 
crime, linon à proportion du crime qu’il a 
commis, & toujours p/vo fibi contencmenta 
fuoi en forte qu’il puiflc toufiours appellcr. 

Finalement lî l’o^i conlîdere , qu’il n’efl: 
fujct à des loix qu’il n’ait faites , & qu’il ne 
paye point de droits . ny de taxes qu’il ne 
s’impofe luy'mefme, & prie le Roy & les 
Seigneurs d’y confentir, il faudra avoiiec 
ue fes libertés & propriétés font tres-gran- 
es , & que fa condition en ce monde efl 
heureufe & benite > & cela h loin au delà de 
celle de toutes les autres nations voilînes , 
que comme toutes les femmes de l’Europe fc 
vkndroient rendre en Angleterre, le para- 
dis des Femmes , s’il y avoir un pont uir la 
mer*, ainfi tous les hommes y viendroient 
demeurer aulfi, s’il y avoir un aéle, quina- 
turalifafl generalement tous les cArangers. 

CITAPITRE^ XX. . 

T) es femmes à^uîn^Uterre. 

P Ou r ce qui cft des femmes d’Angleter- 
re, l’on trouve plulîeurschofcsfori re- 
marquables à leur fujet dans lcsloixj& cour 
ftumes d’Angleterre. Vne femme d’Angle- 
terre , & tous fes biens & meubles font en Ja' 
puifTance du mary , dés qu’elle eft ma- 
riée , foumife à la yolonte- & difpohtion dn < 
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Les biens ou meubles que l’on donne à une 
femme couvert j c’eft adiré, à une femme:; 
‘•mariée, appartiennent immédiatement ail^ 
fnary. Elle ne- peut pas engager , abandon-^ 
âcr, vendre, donner nv aliéner aucune chofe 
fans le confemement de Ton mary. 

Mefmc fes habits , dont elle ne fe peut paS' 
palTer , ne linr appartiennent pas en propre. 

Si elle a un nef ou une terre en fief, elle le 
tient par Ton mary , ôc immédiatement de 
luy, qui cft le chef de la femmej & c"eft pour- j 
quoy la Loy die, VxQr fitlgtt radiis maritù 

Tous les meubles & les autres cliofcs , que] 
la femme apporte en mariage , appartien-^ 
nent tellement au mary, qu’apres le decedsj 
du [mary ils ne retournent pas à la femme, I 
mais l’executeur du tefiament , ou l’admini-k 
ftratcur des biens du défunt, s’en faifit com*-,' 
me de tous les autres biens , & ce à la refer-1 
▼e feulement de fes habits necefiaires , dont; 
elle peut difpofer par teftament, du confen- 
tement de fon mary , mais non en vertu dtj 
noffre Loy -, parce que la propriété & la] 
poireffion melme de les biens appartiennent ; 
au mary. 

' La femme ne peut point palier de con* 
traâ fans le confentement du mary ,. Scjà 
ne peut pas efter à droit fans l’autorité duj 
snary. 

La Loy d’Angleterre fuppofe , que la fem* 
me e(l tellement en la liijettion Se fous 
Tobeïfiance du mary , qu’elle n’a point de 
<. 0 UT 9 ix,«lu % cUc-jQcfmc, Tçlicmcac 


.DE l^ANGLETERRE.; ;33r 
^uc fi le mary & la femme commettent 
quelque crime enfembie , la Loy ne confide-, 
rc pas la femme ny comme principale ny 
comme complice , la Loy fuppofant , qu’à 
cauib de la fujettion & de l’obeylTancc 
qu’elle doit à sô mary, elle y a efte ncceffitée. 

La Loy d’Angleterre fuppofe que le ma- 
ry a fur fa femme le mefme pouvoir, qu’il 
afurfes enfans & fur fes domefiiques , de 
la corriger quand elle manque. C’eft pour- 
quoy ’un mary doit répondre des fautes de 
fa femme : tellement que fi elle offenfe quel- 
qu’un de paroles ou défait, c’ell luy quUc 
doit réparer. 

Àinfi la Loy juge , qu’une femme , qui tue 
fou mary , commet un crime auflî atroce , & 
le punit auin feveremem , que fi elle avoif 
tue fon pere ou fon Maiftrci c’efl: à dire 
petite tranifon, & la fait btûlcr vive. 

De forte qu’à proprement parler , la fem- 
me n’cft que la première des dorheftiques, 
n’ayant rien de propre , non plus que les 
enfans, à qui un pere permet quelquefois 
de dire qu’ils ont quelque chofe à eux], quoy 
qu’ils ne puiflent difpofer dericn. 

Vue femme en fc mariant , ne perd pas 
feulement le pouvAr qu’elle avoir fur fa 
perfonne & fur fa volonté, & la propriefe 
de fon bien, mais aulti fon propre nom. Car 
apres le mariage , elle prend le furnom du 
mary, & ne parle plus du fien : ce qui ne fc 
fait point en France ny ailleurs , ou les fem- 
mes figncnt,lc fuinom de leur pere. Pour 

Ec ij 
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exemple : fi Safanne > fille de R. Clifïbr 
cft mariée à Edüard Chambcrlaine , cllefî- 
gnera en Prance , Sufanne ClifFoid ChaitK 
berlaine. 

Nonobftant tout cela la condition des- 
femmes d’Angleterre e(l la plus beureufc’ 
du monde. Car le bon naturel des Anglois , 
& le rcfpcél & la tendrefic qu’ils ont pour 
leurs femmes , efl telle, en leur donnant 
toujours la première place a table & ail- 
leurs , la main droite par tout , & en ne leS' 
traitant point avec mépris & dureté , que 
s'il y avoir un pont fur la mer, comme nouS' 
Tenons de dire, il y a de l’apparence, que 
toutes les femmes de l’Europe viendroient 
accourir icy. 

Outre qu’en plufieurs ebofes les loix font 
fi favorables à ce fexe , qu’il femble que 
ce foît de leur fuffrage qy’elles ayent elle- 
faites. 

Si la femme fait un enfant en Tàbfcnce de^ 
fon mary , quand mefmc il auroit cfté abfcnt 
plufieurs années , fi pendant tout ce temps- 
là il a vefeu dans l’Ille, il faut que le pere* 
advouë l’enfant ; & fi cét enfant ell fon fils- 
aifné , il fuccedera aux biens du mary. 

Si une femme faittn enfant , engen- 
dré par un autre devant le mariage , mais né 
apres la confommation , il faut que lemary 
prenne l’enfant, & qu’il le falTe fon beritier.- 

Vue femme peut, apres la mort de fon ma** 
ry , demander la troifiéme partie du revenu^ 
du bien du défunt ^ pour en jouir durant 
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vîc , & dans la ville de Londres , auffi la- 
troifîénîc p'artic des meubles en propre. 

Comme une femme prend le fiirnom de 
fon mary , ainfî prend- elle part auffi a fa di- 
gnité* Eft-il'Duc ) elle fera ^Duchefle. Ell- 
il Chevalier, elle fera Dame. Eft-il eftran- 
ger , elle deviendra de la mefme condition.- 
Si un homme libre epoufe une femme ef- 
ciave , elle fera libre aufli pendant le maria* 
gc , parce que comme nous avons dit> Vxor' 
falget radiis maritu 

Toutes les femmes d’Angleterre font No- 
bles ou ignobles. 

Les femmes Nobles le font par trois voyes^ 
ou moyens : par création > de nailTance , oa 
par mariage. 

Le Roy , qui eft la fource de tous les hon- 
neurs & de toutes les dignités, peut faire, 5c; 
a fouvent fait , des Baronnes, ComtelTes,. 
Duchefles, &c. 

LeS' femmes ,, qui font Nobles de naif- 
(ance > font celles qui ont hérité des ter- 
res rcvcftuës de ces dignités > car les di- 
gnités 5c les titres dUionneur defeendent 
aux filles, faute d'hoirs mafles >* c’efi: adiré 
à une des filles feulement. Car ce font des- 
chofes qui font unes de leur nature , 5c ne 
peuvent pas cftre divifées entre plufieurs ,. 
comme les terres roturières 5c les meftai- 
ries, qui peuvent eftre partagées entre les- 
filles égalehient : outre qu'en divifant les 
dignités la réputation 5c l'honneur s en per- 
droit , 5c la lorcc du Royaume feroit aftoi- 

Ec iij 
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par leur mariage 5 mais lî apres cela cllcÿ 
époûfenc un mary, qui n’cft pas noble par’ 
laEoy du Royaume,ellcs perdent leur pre-:^ 




tnicre dignité, & fuivent la condition de leur- 
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n^m ttohilitMs , g»o conflïtuttw». Mais une fem' 
me par creation,ou de naiflance demeure no- 
ble, encore qu’elle préne un mary qui ne foie] 
pas de la qualité ; parce que l’on cllime que]^ 
cette NoblelTe eft un caiaélere ineffaçable,'^ 
Il faut remarquer icy, que bien qu'une fcin- 
me noble par mariage perde fa Noblclîè-par 
un fécond mariage inégal , en vertu de là loy , 
du Royaume, que neantmoins la civilité An-" 
gloife ne veut pas qu’elle la perde en fe mes-, 
alliant. - 

Ainlî la veufve d’un Cbevalicr. en cfpou»- i 
lant un mary de moindre condition , con- 
fervera la qualité acquife par fon premier 
mariage. Mais fila fille du Roy efpoufeue 
Duc ou un Comte elle retiendra toujours ]!? 
la qualité d’Alteffe Royale, & ce par la Loy '* 
au/îî- bien que par courtoifie. 

La Loy confidere les femmes nobles com- 
me Pairs du Royaume , & comme tellcs-J 
elles doivent aulli eftre lugées par des ^ 
Pairs ■ . 

£lies joüiflènt aulli de plufieyts autres pri--f 
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Tilcges & avantages, comme leurs maris.Scu> 
Icment clics ne peuverir pas, félon l’opinion 
de plufieurs grands lurilconfultes, inftitucr 
a(SHon en vertu de l’ordonnance de fcandal» 
Magnatttnis ^arçc que l’intention des Légis- 
lateurs a elle de ne favorifer en cela que les 
Grands Seigneurs , & non les Dames , ainfi 
<juc l’on peut juger des paroles de l’ordon- 
nance. Tout de mefmc que fi un des domefti- 
ques du Roy dans le Controlle , confpiroit 
contre la vie d’une Dame , ce ne feroit pas 
une fclonnic, comme c’en feroit une, s’il 
avoit attenté a la vie d’un Seigneur^ 

Pas une des dignités de la rcimne ne peut 
appartenir au mary > encore que tous fes 
biens & joyaux luy appartiennent , mcfmes 
les terres de la femme- appartiennent aux 
plus proches heritiers de la femme. Toutes- 
rois c^efi: une courtoilîc d’Angleterre, que 
comme la femme a pour fon doüaire la ttoi- 
(îéme partie des terres de fou mary ' pour en 
jouir fa vie durant , ainfi le mary , pour la 
dignité du fexe , & pour avoir fait le devoir' 
' d’homme, en faifant des enfants à fa femme, 
ce qu’il doit vérifier en faifant voir des- 
enfants en vie , il aura pour douaire , s’il cft. 
permis de parler ainfi , toutes les terres de fa 
Femme , pour en joiiir toute fa vie. 

Par les conftitutions d’Angleterre deux 
perfonnes mariées font fi bien liées- enfem- 
ble,qu’èllcs ne peuv^ent pas eftre entièrement 
feparées , me! mes de , leur confentement 
mutuel 3 mais feulement par fentenec du 
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juge : & cette feparation eft ou une diflblu- 
laon entière du Lien du mariage , pour quel- 
que contradl de mariage anterieur , ou pour 
avoir contra<51e le mariage par contrainte, 
impuifTance ou pour parente ou 
allia;nce trop proche , ou pour trop mau vais 
traitement & cruauté : ou bien cette fçpara- 
tion eft de la table Sc du licH: , comme pour 
adultéré. ^ 


La femme eft tellement reputee une avec 
fon marj^, qu’elle ne peut pas témoigner ca; 
juiUce, ny pour ny contre iuy. 


CHAPITRE X X. L 


"Des enfants, ’ * 

L a condition des enfants d’Angleterre^ 
eft bien differente de celle des enfans 
des pays voifins. 

Comme l’autorité d’un mary fur la per- 

ur*'*^*^ femme y eft bien plus 

abloliie , ainfî les peres ont auffi une autori- 
té plus abfolüe fur leurs enfants. Lesperei 
peuvent difpofcr abfolument de leur bien , 
fans aucune confideration de leurs enfans.^ 
Ils peuvent tout donnera un enfant, âCrien 
aux autres:& par ce moyen les peres retien- 
nent leurs enfants dans un grand refpe<ft. ■ 

Le droit commun d’Angleterre r^d les 
enfants incapables de palTer de certains atftês 
a de certains âges. 

Yo garçon peut en l’âgc/ dt quatorae ‘ 
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fcçlioifir un Gardien. Il peut demander les 
terres qu’il tient en roture II peut confentir 
au mariage, & peut difpofctpar teftament 
<le Ton bien & de fes meubles. 

En Tâge de quinze ans il peut prefter le 
ferment d’allegeance, ou de fidélité au R07. 

A Tage de vingt-un an l^n peut dire qu’il 
eft majeur. Il peut pafler des contraéls , & 
difpofer de fes biens & de fes terres par tella- 
ment : ce cjue dans les autres pays l’on ne 
peut pas faire devant l’âge de majorité, qui 
cft celuy de vingt cinq ans , lors que la char- 
Jeur de la jeunefle elt un peu modérée, & que 
l’cfprit auffi bien que le corps font dans leur • 
plus grande force & vigueur. 

Une fille peut à l’âge de fept ans deman- 
der aux vafiaux defon pere dequoy aider à: 
la marier : car en cet âge elle peut confen- 
tir au mariage, bien quelle s’en puilfe dé- 
dire apres. 

A neuf ans elle fc peut faire conftitüer 
douaire, comme II dés ce temps lâ, ou bien* 
toft apres , elle eftoü en efiat de marier , & 
de mériter le doiiairc. 

A douze ans elle peut confirmer & rati- 
fier fon premier conlentement , fi en cet 
âge là elle ne s’en dédit point-, elle.eft obli- 
gée pour jamais. Elle peut aulïi faire tefta/- 
ment , & difpofer de fes biens .& joyaux. 

A quatorze ans elle peut çeriir fes terres 
par fes mains , & fi elle a cet âge lors du dé- 
cès de fon perc , ou de fes prcdecefleurs , 

ne luy donne pointdc gardien, 
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Si, elle n'a pas Page de quatorze ans ac> 
complis lors du dcccs de fon pere , elle ne 
fort des mains de fon garde gardien qu’à 
l’âge de feize ans , parce qu'à cet âge elle 
peut prendre un mary , capable de rendre 
les fervices que fes terres doivent. 

A vingt- un ans elle peut difpofer de fon 
bien , & l’aliéner , tant par tedament qu'au- 
ircment. 

Le fils aifné fuccede en toutes les terres , 
Sc les enfants purfncs partagent les autres 
biens & les meubles, & ordinairement la 
femme du fils aifné y a aullî fa part. Outre 
cela on a le foin d’clever les puifués eh quel- 
que profeffion , ou dans le trafic. 

Quand il n’y a point de fils, les terres & 
le^ autres biens font egalement partagés 
entre les filles. 

CHAPITRE XXII. ' 


Dm feryttews, 

A Condition des ferviteurs cnAngle- 
I ^ terre cft bien plus favorable aujour- 
diiüy qu’elle n’eftoit autrefois , lots qu’elle 
cftoit n malhcureufc,qucron appclloit T An- 
gleterre le purgatoire des ferviteurs , com- 
me elle eftoit , & cft encore aujourdhuy y le 
paradis des femmes , & l’enfer des chevaux. 

l On loue icy ordinairement les ferviteurs 
pour un an , au bpat duquel , en avertilTanc 
crois mois auparaviiiAt , iis font libres , 
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Jicuvenr chercher un autre maiftre. Mais 
l’on juge que c’eft une incivilité de débau- 
cher pendant qu’il eft encore obligé de pren- 
dre le ferviteur d’autruy, devant qu’il ait 
fon congé , & c’eft une imprudence de 

prendre un valet , qui n’a point de certifi- 
cat de fa fidelité & de fa diligence, defoa 
premier maiftre. 

Les maiflres & maiftrefles peuvent cor- 
riger leurs domeftiques , & un valet ou 
une fervaute qui leur fait refiftance, eft 
pnny feverement. Mais fi un domeftique 
tue Ion maiftre, ou fa maiftrefle , il eom- 
metun crime , qui approche de celuy de 
haute trahifon , & eft puny de mort en une 
maniéré particulière. 

L’on ne s’eft point fervy d’efclaves eftran- 
geres en Angleterre depuis que l’on y prefclic 
r£vangile,& les efclaves eftrangcrs,queron 
y amène, en dettant jpied à terre, deviennent 
libres, & font delivres de la fer vitude , mais 
non difpenfés du fervice ordinaire. 


tenues en yiîlana^e , c’eft _ ter- 

res , dont ceux qui les tiennent font obli- 
gés de faire quelques fervices au Seigneur du 
manoir, & l’on peut appeller ces tenan# 
ciers ferviteurs du Seigneur. 

Les terres tenues en villanagc , & pleine 
roture, accoinpagnée de fervitude, fonrde 
deux fortes : les unes, dont la tenuxe eft feu- 
lement fcrvile , comme de labourer & de fe- 
mer la terre du Seigneur, de couper Sc de 


Il y a en Angleterre des 
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ferrer fon bled , de fumer fa terre s &c. 
les autres , dont la tenurc & l’hommefout 
fervils , & obligés en toutes fortes à la vo- 
lonté du Seigneur, & la Loy appelle ces 
perfonnes de purs vilains. Ils font tenus de 
taire tous les plus vils ferviccs : demçlio-' 
ler la terre qu’ils tiennent pour le profit du' 
Seigneur : d’eftre eux mefmes entièrement 
à loh fervice , & tout ce qu’ils produifent 
& acquièrent eft pour le Seigneur; mais 
de ceuxrcy il y en a prefentement fort peu 
eu .Angleterre. 

Ceux qui approchent le plus de cette con- 
dition font les apprtntiecs f ou appretîtifs, 
une forte de ferviteurs , qui portent toutes 
les marques de purs yiUinson pluftoft d’ef- 
clavcsj ainfî que nous avons dit cy defTus , 
defquels ils ne different, qu’ente que les 
appreutifs font feulement des efclavcs poiir 
un temps & par un contrat , & les autres le 
font tant que leurs maiflres le veulent. 

CHAPITRE XXIII. : , 
*De la Société Royale» 

A vant eu l’occafion de faire connoî- 
ftre au monde en ce petit traité , les 
noms de nos Princes, Prélats, Nobles , 
Grands Officiers de l’Eftat , les Seigneurs 
du Confcil privé , les principaux Courti- 
fans, nos luges. Sergents, &c. qui vivent 
prefentement , il ne fera pas hors de propos 
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é*y adjouftcr à la fin , non feulement les 
noms de tous ces clignes Régents Se fçavants 
Profefleurs de nos deux illullres Vniverfites, 
mais aufii de tous ceux qui depuis quelque 
temps fe font fait enregiftrer pour l’avance- 
menede cet admirable & excellent deflein, de 
relever la condition de la vie de fliôme par 
un vigoureux avancement de la cennoiflan- 
ce Royale, & une prompte amelioration des 
arts & des fciences j dont il faut voir le 
commencement & les progrès , au/fi bien 
que les- excellentes defeouvertes , qui ont 
desja efté faites , dans la belle Hiftoitc , que 
le Do(îlcur Sprat en a eferite. 

Catalogue de la Société Royale, 

Sa facrce Majeftc, le Roy CharJbs II. 
fondateur &: patron. 

Son A Itefie Royale lacquesDucd’Yorcb. 

Son Altefl'c le Prince Robert, Comte 
Palatin du Rhin. 

Son Altefie Ferdinand Albert, Duc de 
Brunfwic & Lunebourg. 

George , Duc d’Albemarle. 

Robert, Comte d'Alesbury. 

Arclîibald, Comte d’Argylc. 

lacques Comte d’Anglefey. 

Guillaume Aglomby , Do<îlcnr en Mc- 
. decinc. 

lacques , Baron d’Annesley. 

lacques Alderne, Maiftre es Arts. 

Tiiomas Allen , Douleur en Médecine. 

• Ffiij 
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Elle AiKmolCjEfcuyer. 

' Sir Robert Atkins, Chevalier* ' ; 
Monfieür Adrian Auzout. - . . . : 
lean Awbrey, Efcuyer. 

* George , Duc de Buckingam. 

Sir Ican Banks , Chevalier & Baronetr 
Nicolas Bagnal, Efcuyer. 

Thomas Bains , Dodcur,en Mcdccinc.^ 
Guillaume Balle, Efcuyer. 

Pierre Balle, Doàeur en Médecine. ^ 
Ifac Barow, Bachelier en Droit. 

■ Ralph Bathurft, Doéleur en Théologie». 
Ican Bcal, Douleur en Théologie. 
Vi<51or Beau fort, Vabres de Prelars. : ' 

Monficur Théodore Beringhen. 

Sir Charles Berklcy , Chevalier du Eaiq» 
Sir lean Berkenhead, Chevaliec. 

Robert Boyle, Efcuyer. 
lean BrooK, Efcuyer. 

Edouard Brown , Doâeur en Médecine* 
David Bruce , Dodlcur en Médecine. 
Monfîeur Ifmaël Bouiliaut. 

Monsieur Gilbert Burncc. 

Sir Edouard Byshe, Chevalier. 

C. 

Gilbert, L. Archevefquc de Canterbury. 
Edoüatd, Comte de Clarendon. 

Charles, Comte de Carlifle. 

Ican, Comte deCrafFord &Lindefay* " 
Guillaume, Baron de Cavendish. 
Charles, Baron de ClifFord. 

Monûcur lacques CarKclFe. 
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^ George CafUe , Doâeur én Théologie^ 

Sir Philippe Cartcrct. 

H Edouard Chamberlaync > Efeuyer, 

Sir 'Winfton Çhurchill, Chevalierr 
Henry ClerK , Do6leur en Médecine. ^ ^ * 

Sir lean Clayton, Chevalier. 

Sir Clifford Clifcon, Chevalier. 

^ George CocK, Efcüyer. 

Colonel Thomas Collepepyr. 

Monfieur lean Collins, 
lean ColwalljEfcuyer. 

Sir Richard Corbet, Chevalierr 
Edotiard Cotton , Doâeur ep Théologie, 
Dodlciir es Arts de Corn. 

Pierre Courtoffe, Efeuyer» * 

Thomas Cox, Do(51:cur en Médecine. . 
Thomas Cox, Efeuyer. 

Daniel Cox, Efeuyer. ' . 

lean Creçd, Efeuyer. 

‘ * Thomas Crifpe, Efeuyer, 

Sir Guillaume Curtius, Cheralier & Ba- 
ronet. 

Sir lean Cuiler, Chevalier & Baronet. 

D. 

Henry, Marquis de Dorcheftef. 

, Guillaume , Comte de Devoushire. 
Edouard, Comte de Dorfet. , 

Monfieur Vital de Damas, 
lean Downs , Dodeur en Mcdeciiie. 

E. ; V,../ 

Benjamin, Evefque d’Ely. 

André Ellifc, Efeuyer. 
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Waurice, Lord Vicomte 
Sir Prançois Fane, 
Mondeur le Pc'bv 
€ir Ican Finch, Che 
Henry Ford, Efeuycr 
/ G. 


Fitz-hardin^ 
iû £iin. >' 



Sir Bernard'Gafcon, Chevalier. ‘ . h 
lofeph Glanvile, Bachelier en Droîf.r 
François Glilîon, Doâ:cur en Mcdecînci 
Sir Guillaume Godolphin, Chevalier» 

Lç Capitaine lea» Graunt. v 

Mbnfîeur lacques Grcgori. 1 ' ' 

Chriftofc, Baron d’HattOH. ^ :- 

Théodore Haak, Efcnyer. 

Guillaume H-ammoiid, Efcuyer» > ^ - 
Guillaume Harrington. 

Sir Erafme Harby, Baronet. 

Sir Edaard Harley , Chevalier du Bain# * 
Sir Robert Harley, Chevalier. ; 


Thomas Harley, Efeuyer. ' 
lacouesHaycs, Efcuyer. * 

Nathaël Hcnsh.a>«^, Dodl. en Medecine» 
Ican Hevelius , Bourgmeftre de Dautzig- 
Abraham Hill, Efcuyer. ^ 
lacque Hoars, Efcuyer. 

Guillaume Hôlder , Doreur en Theolo- 
• 

Robert Hook , Maiftre es Arts. 

Ican HosxinSj^fcuyer. ^ 

Charles Hotham, Efcuyer. ; 

Eduard Howard, de Norfolk, • 
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Guillaume le Hune, Efcuycr. 

Mxjnficur Chriftian Huygens de Zuli- > 
ckem. 

I.' ■ ■ - 

Richard loBCS, Efcuycr. 

k: • 

Alexandre, Comte de Kinchardin. 

Edmond King , Dodeur en Mcdeciner 

L. 

. Robert Comte de Lindfey , Lord grand 
Chambellan. 

Hompliroy , Lord Evefque de Londres. 
Thomas Lake, Efeuyer. 

Sir Elie Leighton, Chevalier. 

Monlîeur Leyonberg, Refidcnt de Suède. . 
Ican Loch, Efeuyer. 
lacq lies Long, Ercuy et. 

Richard Lo^er, Dodteur en Médecine. / 
Sir Ican LoWthcr, Efcuycr. 

Antoine Lo^ yther. gffq yer. , , ' . ' 
Monfieur Hugues Louys de Lyonne. 

M. 

Edouard Comte de Mahchcftcr y Lord 
Chambellan. 

Monfieur Nicolas Marchand. 

Cliriftofe Marret, Dofteur en Médecine^ 
Henry More, Dodleur en Théologie. 
Jacques du Molin , EK)dcur en Médecine. 

N. 

. Jacques, Comte de Northampton. 

Gafpar Ncedham , Dodteur en Médecine. 
’W'alter Needham, Do<Sleur en Médecine^ 
Thomas Ncile, Efcuycr. 
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Guillaume Neilc, Efcuycr. 

Edüai'd Nclthrop',E^cuycr* - V 
leanNe^^turgh, Efcuycr. ' -V 
Sir Thomas Nott, Efcuycr.’ ' . . 

O. - . 

Nicolas Oudart, Efcuyer. 

P. 

. Henry, Comte de Pcterburgh. 

Philippe Packer, Efcuyer. * ; 

* Samuel ParKer, Maiftrc és A rts. 

Sir Robert Pafton , Chevalier & Baronet 
lean Peirfon, Doôeur en Théologie. 

^ lean Pell,Do(5leur en Théologie. 

Samuel Pepys, Efcuycr. ) * 

Sir^Giiillaume Perfal, Chevalier. 

Monfieur Samuel Petit. 

Sir Guillaume Petty, Chevalier. . 

Sir pierre Pett, Chevalier. 

Pierre Pett, Efcuyer. 

Sir Guillai^mc Portman, Chevalier ôc Ba^ 
ronet, & Chevalier du Bain. 

François Porter , Bachelier en Droit. 
Thomas Povey, Efcuycr. 

Henry Power, Do<îieur en Médecine. 

Sir Richard Powle, Chevalier du Bain. 
Henry Powle, Efcuycr. 

R- 

Ican Lord Roberts , Garde du privé 
Seau. 

lean Evefque de RocI\eftcr. 

Le Colonel Bullcn Rcynxes. 

\ Thomas Rolt, Efcuyer. ■ 

Paul Ricaut, Efcuyer. 
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S. 

'Guillaume, Vicomte de Stafford, 

David , Vicomte de Stermont. 

Guillaume Schroter, Efcuyer. 

Sir lacques Sha6n> Chevalier & Baronet. 
Philippe SKippon, Efcuyer. 
SirNicolasSlanning, Chevalier. 

Henry Slingfby , Efcuyer. ^ 

Erançois SmctvvicK , Efcuyer. 

Ediiard Smith, Efcuyer. 

Georges Smith, Docteur en Médecine, 
GaiJlaume Soame, Efcuyer. 

Monf^eur Samuel Sorbiere. ^ ' 

Sir Robert Southvvcl, Chevalier. 

’f Thomas Spratt, Maiftre es Arts. 
Alexandre Stanhopc , Efcuyer. ^ 

Thomas Stanley , Efcuyer. 

^Sir Nicolas Steward, Baronet. 

T. 

lean, GomtedeTvveedale. 

Chriflofe Therne , Dodeur en Médecine. 
Thomas Thynnc> Efcuyer. 

Malachie T ruflan , Dodleur en Médecine. 
Sir Samuel Tukc, Chevalier. 

V. 

Le Comte Charles Vhaldino de Monte* 
fcltro. 

Corneille Vermuyden, Efcuyer. 

Monfîcur Ifaac Voffius. 

Georges, Evefque de "Wioton. ' 
Edmond W'aller, Efcuyer. 

Ican 'W’allis, Docteur en TheologicZ 
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Efau 'W'ar4, Mâifhe és Arts. 

Edüard >5^^aterhoufeiEfcuycr. 

Daniel Whiftler, Docteur en Médecine, 
lofcph 'W''illiarnfon, Efeuyer. 

Thomas \X^illis^ Do(îieur en Médecine» 
Prançois ’W^illoughby» Efeuyeir, 
Guillaume Winde, Efeuyer. 
leanWinthrop, Efeuyer. 

Samuel Woodford, Efeuyer. 

Beniimiii '>5^^oodroofFe, Maiftrecs Artf» 
leau ’W'ray, MaiÜre CS Arcs» 

Matthieu Wren, Efeuyer. 

Thomas 'W^rcn,Doâ:ciir en Médecine. 
Chriftofe Wren, Doéleur en Droit. 

Sir Cyril 'W'yche , Chevalier. 

Sir Pierre Wyclïc^ Chevalier. 

Edmond "Wylde , Efeuyer. 

Y. ■ . 

Richard, Archevcfque d’Yorcht 
IcaB, Baron d’Ycftcr. 

» 

Catalogut d» Conftil d'afrtfent* ^ 

Guillaume , Vicomte de Brounkec , Prelî- 
dent. 

Guillaume Aerskin, Efeuyer. 

Georges, Lord Berlkey. v i 

. Guillaume, Lord Brereton. 
lean, LordEvefque de.Chefler. v 
Le Dofteur Timothée Cleric. 

Daniel Colwall, Efeuyer. 

Guillaume Croom, Doéteur en Medcciac» 
IcanEvelyn , Efeuyer. 

.Sir George Ent, Chevalierr 
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îonathan Goddard , Dodt. en Médecine. 

Henry, Baron de HoW”ard de Norfolk^ 

Thomas Hcnsh’auw’ , Efciiyer. . 

Sir Robert Morar Chevalier. 

Sir Paul Neil , Chèvalicr. 

Henry Oldenburg , Efeuyer. 

"Walter Pope , Dodeur en Médecine^ 

Ediiard, Comte de Sandwich. 

Seth , Evefque de Salisbury. 

Sir Gilbert Talbot, Chevalier. 

Sir Théodore de Vaux. 

Le Ledeur pourra voir par ce Catalogue, 
de combien de perfonnes de differentes 
qualités, religions, pays , profclîions , cftii- 
des & fortunes , cette Société efteompofée, 
qui s’y font affociés , & ont volontairement 
Jconfcnty à ne parler point de ce qui pour- 
^ roit diftinguer leurs conditions , afin d’avoir 
tantj)lus de moyens d’augmenter leur con- 
noiflancepar l'expericnce. i 

L’hoftel d’Arrundel , que l’illuftre Sci- 
'^ncur Henry HoWard .de NorfolcK prefte, 
•eft le lieu où ils s’afTemblent tous les jeudis à 
quatre heures apres midy. 

Dans le College de Gresham, dont cet 
admirable & infatigable experimcntcur , le 
Dofteur Hook , a la garde , cfl le Cabinet 
qu’ils tiennent de la libéralité deDaniel Col* 
wal, Efeuyer, ptefentement Treforicr dcla 
Société, où fon peut voir tant de milliers 
de grandes raretés , dont quelques- unes ont 
«ftc apportées des demieres extrémités du 
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monde habitable comme animau3c,oifcàur,' 
poifTons , ferpents , infedles, coquilles, plu- 
mes, femences , minéraux , terres, plufieurs 
clîofes pétrifiées , quelques-unes d’ofUfîccs 
mumies, gommes, &*c. dont plufîeurs ont 
cfté données par quelques-uns des membres ^ 
delà (beieté, & par quelques autres perfon- î 
nés de mérité-, àt forte qu’il y adel’appa- I 
rencc , que dans fort peu de temps ce fera t 
un des plus beaux , des plus grands & des 
plus curieux affemblages des ouvrages de la 
nature , qui fe trouve en tout le monde ^ s’il 
ne l’eft pas dcsja. 

Pour ce qui eft de la Bibliothèque , qui 
cft encore un prefent du mefme Lord Ho- 
vrard , de leurs laboratoires , & Colleges , 
qu’ils prétendent faire, il y aura lieu d’en^ 
parler ailleurs. l' 


Lts noms fij* titres des %egents de plujieurs 
Colleges Sétlles à Oxford. 

Le Doélcur Fell, Doyen de ChriftChurch. 

Le Doâ:. Picrce, Prefident du Collège 
de la Magdaiene. 

Le Doél. \Toodward, Gardien du Col- 
lege neuf. 

Le Doél. lacques , Gardkn de AU- Soûls. 

Sir Thomas Clayton, Gardien de Merton. 

Le Doél. Ncwlin , Prefident du Corps 
de Chrift. 



Le Doél. Barlow > Preroft du College 
de la Reync. 

Le DoCl. Mew’, Prefident dcfaiotlean. 
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Lé Do<ft. Barhurlt, Prefidciit du CoUç- 
de la Trinité. 

Le Doét.'Yatcs, Principal de Brafen-Nofe. 
Le Doâ:. Say , Prevoft d’Oriel. 

’ Le Doél. Ironfîde , Gardien de 'Wadhaiïu 
Le Doél. Crew., Reéteur de Lincoln. 

Le Doél. Clayton , Maiftrc du College 
rViiiverfité. 

Le Pq 61. Berry , Reéleur d’Exeter. 

Le Doét. Sauvage, Maiftre de Baliol. 

Le Doél. lenKius , Principal de lefus. 
Maift. Hall-f Maiftrc de PembrocKC. 

Le Doeft. Hide, Principal de la Salle de 
la Madeicne. 

Le Doél. Tully , Principal de la Salle de 
Edmond. 

Le Do<ft. Lamplugh, Principal de la Sal- 
le d’ Al bon. 

Monf. Stone, Principal de la Chambre 
neuve. 

Le Do(ft. Eaton , Principal de la Salle de 
Gloccfter. 

Le Do<ft. Crowdcr , Principal de la Salle 
de faintc Marie, 

Le Do(ft. Lamphire , Principal delà Salle 
de Hart ou cerf. 

J.CS nsms des *PfofeJJeurs LeSfeurs 
' d^ Oxford» 

Le Do<ft. Allcftry , Profefïcur du Roy eo 
Théologie. 

Le Doél. Hide, Profefteur du Roy ca 
Médecine. . 
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Le Doâ. Sw"eti > ProfefTcur du Rojr cri 
Droit Civil. 

Le Doét. PococK , ProfelTcur dti Roy en < 
langue Hcbrâïque. 

Le Doi5l. Levins , ProFciïcur du Roy en 
la langue Grecque. 

Le Do6t. Paris , C. C.C. Le^cur en Ana- 
toniie. 

Le Do(51. Barlo'»' , Ledeur en Tkeologic 


de Madame Marguerite. 

Le Douleur Lamphire , Leâ:eur en Hi- 
lloire. 

. Le Doâ. "Willis , Lcdlcur en Philo fo- 
phie naturelle. 

Le Dodeur ^ren, Lcdleur en Aftro*« 
nomie. 

Le Do<ft. ^SJ^allis , Lc<îleur en Géométrie. 
Monf. Hodges , Ch Ch. Leâeur en Phi- 
iofophie morale. 
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Cdtalo^iét des hda'tjhes de fous les Colleges ^ Salm 
les de l^Vniyerfité de Cambridge» 


f Au College de faint Pierre , le Dofteut 
Beaumont , Doâ. en Théologie. 

' A la Salle Claire', le Doâ:. Dillingham, i 
Dod. en Théologie. 

A la*Salie de Pembrok, le Doft. Maple- 
toft » Dodl. en Thcologié. 

Au Collège du Corps deChrift, autre- 
mentie College de Bennet , le Dq( 51. Spen- , 
cer , Doél. en Théologie. 

A la Salle de la Trinité, le Dod. King > 
Dôéieùr és Loix. 

'■i - V- Aa . i' 
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Au College de Gonvilc & Cajus, le Doâ:. 
Braddy, Do6l. en Médecine. 

Au College du Roy , le Doâ:. Flcetwood, 
Doâcur en Théologie & Prevoft du mefme 
College. 

Au College de laRcyne , le Doâ. "Wells, 
Doâ. en Théologie. 

A la Salle fainte Catherine , le Doâcur 
Lightfoot , Doâ. en Théologie. 

Au College de lefus , le Doâ. Baldcro ' 
Doâeur en Théologie. 

Au College de Chrift, le Doâeur Cud- 
'worth, Doâ. en Théologie. 

Au College defaint lean, le Doâ. Gun- 
ning , Doâ. en Théologie. 

Au College de la Magdeleine , le Doâeur. 
Dowport, Doâeur en Théologie. 

Au College de la Trinité , le Doâ , Pear- 
fon, Doâ. en Théologie. 

Au College d’Enianucl , le Doâ. Britton, 
Doâ. en Théologie. 

Au College de SulTex & de Sidney , le 
Doâeur Minshall, Doâeur en Théologie. 

. Les noms des Profejjeurs fuhlics dans 
tSniverftü de Camhruige. 

Le Doâ. Gunning , ProfelTeur du Roy 

en Théologie. ^ ^ 

Le Doâ. Pierfon^ Profefleur en Théo- 
logie de Mad. Marguerite. • ■ , , 

Le Doâeur Clarke , Pxotcircur és loix 

iviles". . 

Le Daft. GU(fin, ProfelTeur en Médecine. 


J 
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Mondcur Barrow , PJ^ofcflcur en Matlic- 


-inatiques. 

ï" Lc'DôAcur Cudcvorth, Profcflcur cn.^ 

f : -^fïHebrcu. • 




1,^^; Monfieur Creiton , ProfclTeur en Grccv 


... F I N. 




■■?..■ 


Ti. - s. - -- ' 


' .'t ^ . 



'V'v ^iâ-r’r. 

' ‘<V -, >-tr' ..- -r -'_■.. . 

-1 O*;-- ■ 


vl- 








■*,’ r ''- 
K 


iiiifT‘ Ye,>SECss^-.- '■■ ■ -i' ■; ■ ' .'*;i' ■ ^ ■ 's-»-; .- ■-' ■ ^ 

IM- :\>s: ?*■.•:• •■"• :t(^ \ *'> . ... 

.': • ■■- 'S '• ■■ ^«5. : ■ - 

i ,, «rj'-v. ••* . ->• . .- '.t. ' > * r 

i.-.''- '*!':■ ' ■ ^^^^!^ '■-•■''i. .■ .’ . 


' ■ 1 





' V 


wmi A%:i- B \ti 






mm 






wm 











